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Si  l’homme  est  créé  libre,  il  doit  se  gouverner; 

Si  l’homme  a des  tyrans,  il  doit  les  détrôner. 
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LES  TIGRES  COURONNÉS, 

o u 

ABRÉGÉ 

DES  CRIMES  DES  *R OIS  DE  FRANCE. 


RÉPUBLICAINS, 


Ns  prononcez  jamais  qu’avec  effroi  ces  trois  mots  : 
Royauté  j Hérédité  Inviolabilité. 

Cette  Trinité  infernale  a causé  tous  vos  malheurs  ; il 
ne  faut  que  réfléchir  et  ouvrir  l’histoire  , pour  être  con- 
vaincu que  c’est  la  source , non-seulement  des  maux 
généraux  de  la  R rance  , mais  de  l’Europe  entière. 

L’inviolabilité  n’est  qu’une  conséquence  de  l’infailli- 
bilité. Pour  être  inviolable , il  faudroit  être  infaillible  ; 
ainsi  quand  on  peut  commettre  un  attentat,  on  n'est  pas 
inviolable,  ou  le  crime  seroit  au-dessus  des  lois. 

L’hérédité  dans  les  pouvoirs  délégués , et  la  liberté 
dans  la  Nation  5 sont  deux  choses  à jamais  incompati- 
bles. 

L’hérédité  amène  toujours  des  usurpations  graduel- 
les, des  vols  progressifs. 

Une  famille  héréditaire , des  pouvoirs  délégués  dé- 
pouillent tôt  ou  tard  la  nation  de  ses  droits  les  plus 
chers  , et  ne  lui  laissent  que  l’abrutissement  , la  mi- 
sère et  les  fers. 

Trop  long-temps  la  vérité  fugitive  , errante,  sans 
asyle  , sans  appui,  proscrit©  sur  la  terre,  emportant 
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âvec  elle  le  bonheur  des  nations  , laissoit  la  liberté  et 
la  vertu  empirantes  sous  le  fer  des  tyrans. 

Trop  long-temps  la  flatterie,  le  mensonge  déifièrent 
les  Rois  : il  est  temps  que  la  vérité  renverse  leurs 
au  l e s. 

Dans  cet  ouvrage , qui  n’est  consacré  qu'à  la  vérité , 
à la  philosophie  , à la  liberté  et  à la  vertu  , il  est 
prouvé,  avec  évidence,  qu.^  la  France  n’a  pas  eu  un 
seul  Roi  digne  de  l’être  , c’est-à-dire  , un  homme  qui 
ait  gouverné  pour  Fin  ère t des  peuples  5 puisqu’il  ne 
s’en  e t pas  trouvé  un  seul  qui  n’ait  fait  contre  la 
nation  , un  usage  barbare , un  abus  plus  ou  moins 
féroce  des  forces  qui  11e  lui  éioient  confiées  que  pour 
sa  défense. 

La  preuve  en  est  dans  les  faits  suivàns  : 


Premier  Roi. 

FHARAMOND,  environ  Fan  400  , lors  de  la 
décadence  de  l’Empire  Romain  , à la  tête  des  Francs 
ou  Sicambres,  fondit  sur  la  partie  des  Gaules,  qui  borde 
le  Rhin  , et  s’y  établit  après  plusieurs  batailles  où  il  fut 
vainqueur  des  Romains , qu’il  traita  d’une  manière  atroce 
et  barbare.  O11  ne  sait  pas  au  juste  la  durée  de  son 
règne,  ni  celle  des  trois  Rois  qui  lui  ont  succédé. 

2e  Roi.  Clodion  , fils  de  Pharamond  , eut  les  moeurs 
féroces  de  son  père,  et  fut  comme  lui,  vainqueur  des 
Romains. 

3e  Roi.  Mérouée  usurpe  l'héritage  des  en  fans  de 
Clodion,  force  les  Romains  à la  paix,  uostient  enfin 
une  assiète  établie  dans  la  Gaule  , où  aucun  de  ses 
prédécesseurs  n’avcit  eu  de  siège  paisible. 
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4*  Roi.  Childéric,  fils  de  l’usurpateur  Mérouée , sur- 
chargea les  peuples  d’impôts  , enleva  les  filles  , les 
femmes , et  coupable  enfin  de  mille  indignités , fut 
chassé  par  les  Gaulois. 

Première  Race , dite  des  Mérovingiens,  gui 
a duré  3oo  ans . 

5e  Roi.  Règne  3o  ans.(  Clovis  fut  le  premier  Roi 
chrétien  ; mais  ce  ne  fut  que  la  crainte  et  la  nécessite 
qui  lui  firent  embrasser  le  christianisme  ; il  conserva 
toujours  son  naturel  féroce  et  barbare.  La  soif  du  bien 
d’autrui  lui  fit  chercher  des  querelles  à ses  proches , 
pour  envahir  leurs  domaines , et  ces  querelles  étoient 
souillées  d’autant  d’assassinats,  qu’il  y avoit  de  posses- 
sions sans  défense. 

Il  fait  assassiner  Chararic  et  son  fils , pour  s’emparer 
d’Amiens  ; il  assomme  lui-même  Ranachaire  et  son 
frère,  en  présence  de  sa  cour , afin  de  pouvoir  plus 
facilement  usurper  Cambray  ; il  persuade  à Sigisbert  de 
tuer  son  père,  pour  disposer  de  ses  trésors  , et  s’emparer 
de  Metz  qu’il  gouvernoit.  Ce  monstre  exécute  ce  parri- 
cide, retourne  à Clovis  pour  en  recueillir  les  exécrables 
fruits,,  et  comme  il  se  courboit  dans  un  coffre  en  sa 
présence,  pour  en  tirer  des  sacs  pleins  d’or,  Clovis 
donne  ordre  de  le  massacrer  à coups  de  hache;  n’en 
est-ce  pas  assez  pour  prouver  que  les  grèves  et  les 
places  publiques  n’ont  pas  vu  périr  par  la  main  du 
bourreau  de  scélérat  plus  barbare? 

6®  Roi.  Règne  48  ans.  Ciiildebert  , digne  en  tout 
de  son  père , ne  régna  que  par  les  meurtres  et  lts 
assassinats,  et  mourut  sans  enfans. 

7*  Roi.  Règne  3 ans.- Clotaire  premier , coupable  du 
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meurtre  de  Gautier  d’Yvetot,  dont  il  avoit  viole  la 
femme,  en  abusant  des  droits  de  l’hospitalité 3 un  de 
ses  fils  s’étant  révolté  , il  le  poursuit  , et  le  surprend 
avec  sa  femme  et  ses  deux  filles  dans  la  maison  d’un 
pays&n  , y met  le  feu,  et  sourd  à leurs  cris  effrayans  , 
ce  père  barbare  jouit  du  spectacle  horrible  des  flammes 
qui  dévorent  la  cabane  et  ses  enfans. 

8e  Roi.  Règne  14  ans.  Chilpéric  premier  est  un  des 
monstres  qui  ont  le  plus  désiionoré  le  trône  ; il  l’a  souillé 
de  crimes  5 son  fils  ayant  épousé  sa  tante  Brunohault , 
Chilpéric  furieux  le  fait  égorger,  ainsi  quê  Clovis,  sou 
autre  fils:  il  répudie  leur  mère,  épouse  Galsonde  , et 
par  un  triple  parricide , l’étrangle  avec  un  linceuil  ; il 
épouse  publiquement  Frédégonde  qui  étoit  sa  concubins 
et  pour  qui  il  avoit  commis  son  dernier  forfait.  Ce 
Néron  de  la  France  régie  en  tyran,  foule  les  peuples, 
les  écrase  d’impôts  , et  est  ,enfin  assassiné  par  les' ordres 
de  sa  femme  qui  prévient  le  coup  que  ce  monstre  lui 
destin  oiW 

9e  Roi.  Règne  44  ans.  Clotaire  IL  Son  règne  fut 
souillé,  comme  les  précédens , de  perfidies,  d’assas- 
sinats. Frédégonde  fait  instituer  G on  tran  , tuteur  de  son 
fils;  on  voit  sous  le  règne  de  ce  Clotaire,  mère  contre 
fils,  épouse  contre  époux,  frère  contre  frère,  se  pour- 
suivre par  tout  ce  que  la  lâcheté,  la  perfidie,  la  cupidité 
peuvent  suggérer.  Brunebauît  engage  ses  deux  fis  contre 
Clotaire , leur  cousin  ; ils  rassemblent  leurs  armées  et 
sont  vaincus  par  Clotaire  et  Frédégonde.  Vingt  mille 
Français  périssent  dans  cette  journée  ; horrible  autorité 
qu’avoient  alors  les  Rois  de  lancer  les  peuples  dans  le 
champ  du  carnage  ! Clotaire  , après  avoir  fait  condamner 
Brunebauît  à être  traînée  par  un  cheval  indompté,  s’em- 
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pare  dés  états  de  Thierry;  quoiqu’il  eut  quatre  fils , il 
en  fait  égorger  deux  ; il  conserve  la  vie  à son  tilleul, 
l’autre  s’enfuit.  Il  meurt  tout  couvert  de  crimes. 

10e  Roi.  Règne  16  ans.  Dagobert  premier  s’étant  ré- 
volté contre  son  père  5 se  souilla  , par  la  suite  , de  tant  de 
vices  honteux  qu’il  perdit  toute  l’estime  de  son  peuple. 
Il  traînoit  après  lui  un  vil  troupeau  de  concubines  qui 
régnoient  sur  son  cœur  dépravé;  il  fut  lâche  , dévot, 
effréné  dans  ses  passions  ; ses  grandes  occupations  étoient 
son  serrail , ou  bien  les  mains  jointes  devant  une  chapelle, 
récitant  son  Rosaire;  il  chassa  les  Juifs,  il  bâtit,  en- 
richit beaucoup  d’églises  , sur-tout  l’abbaye  de  Saint- 
Denys , c’est  pourquoi  il  est  tant  loué  des  moines. 

Les  Rois  que  nous  avons  vus  jusqu’à  présent  ne  mé- 
ritent que  notre  exécration  ; ce  qui  reste  de  cette  première 
Race  ne  mérite  que  le  mépris  de  la  nation  ; nous  ne 
compterons,  pour  ainsi  dire,  que  leurs  noms. 

11e  Roi.  Règne  18  ans.  Clovis  II  succède  à son 
père»  Ce  Roi  fainéant , ainsi  que  ses  successeurs  de  la 
première  Race , n’eut  que  le  nom  de  Roi.  Le  faste, 
les  vices,  les  excès  inséparables  de  la  facilité  qu’ils 
avoient  de  s’abandonnera  leurs  penchans,  cachés  dans 
leurs  palais,  jamais  aux  conseils,  aux  assemblées  de  l’état , 
incapables  de  la  moindre  application,  ils  se  déchar- 
geoient  de  toutes  leurs  affaires  sur  le  Maire  du  Palais, 
qui  don n oit , révoquoit , ordonnoit,  contractoit , faisoit  les 
édits,  y dérogeoit , les  cassoit  ; enfin  ce  simulacre  de  Roi 
étoit  déchargé  de  toute  peine.  Telle  a été  la  vie  des 
Rois  fainéans;  tel  l’imbécille  qui  nous  a trahis,  nous  a 
montré  la  nullité  d’un  homme  qui  avoit  mis  sa  béatitude 
à s’enyvrer  chaque  jour,  et  dont  cependant  la  grossière 
existence  nous  coutoit , par  an  , plus  de  trente  millions. 
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ï2«  Roi.  Règne  4 ans.  Clotaire  III  règne  sous  la 
conduite  des  Maires  du  Palais,  qui  vexent  les  peuples 
en  son  nom.  Il  meurt  sans  postérité. 

i3e  Roi.  Règne  4 ans.  Chilpéric  II,  dans  la  courte 
durée  de  son  règne  , ne  se  conduit  que  comme  un  lâche 
tyran , et  est  tué  par  un  jeune  homme  qu’il  avoit 
outragé.  ^ 

14e  Roi.  Règne  24  ans.  Thierry  premier  fut  Roi  en 
mannequin,  et  spectateur  immobile  des  scènes  longues  et 
sanglantes  que  jouèrent  les  Maires  du  Palais. 

i5e  Roi.  Règne  4 ans.  Clovis  III  n’eut  ni  courage, 
ni  vertu,  ni  mœurs,  et  meurt  sans  postérité. 

16e  Roi.  Règne  17  ans.  Childebert  fut  aussi  stupide, 
aussi  inepte  que  son  ftère. 

17e  Roi.  Règne  4 ans.  Dagobert  II , règne  et  vit 
en  véritable  automate,  parmi  la  confusion  et  la  triste 
décadence  de  sa  race. 

18e  Roi.  Règne  5 ans.  Chilpéric  III,  prince  sot, 
voluptueux,  efféminé,  meurt  après  que  Charles-Martel 
eut  achevé  d’avilir,  par  ses  victoires,  l’autorité  royale. 

19e  Roi.  Règ^e  10  ans.  Thierry  II,  semblable 
en  tout  à son  frère , fut , pendant  son  règne  , dans  la  plus 
parfaite  nullité. 

20e.  Roi.  Règne  9 ans.  Chilpéric  IV  fut  un  simu- 
lacre de  la  royauté.  Il  régna  5 ans,  sous  l’autorité  de 
Charles-Martel,  et  4,  sous  Pépin,  qui  le  fit  tondre  et 
jetter  dans  un  cloître  où  il  vécut  long-temps.  Pépin 
s’assit  à sa  place.  Ainsi  finit  cette  race  , dite  des  Méro- 
vingiens 5 race  dans  laquelle,  pendant  trois  cents  ans, 
il  11’y  eut  qu’assassinais,  empoisonnemens,  trahisons, 
parricides , crimes , attentats,  et  toutes  sortes  d’indignités 
contre  la  nation. 
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Pleurez , Lecteurs,  vous  avez  encore  mille  ans  de 
malheurs  à parcourir. 

Seconde  Race , dite  des  Carlovingiens,  a 
duré  240  ans. 

2i*  Roi.  Règne  14  ans.  Charles-Martel,  prince 
des  Français,  envahit  l’afcorité  royale,  fit  une  guerre 
sanglante  aux  malheureux  Frisons , pour  leur  faire 
embrasser  la  Religion  chrétienne;  par  conséquent,  il 
fut  un  fourbe  ou  un  fanatique;  prêcher  l’évangile , le 
sabre  à la  main  , étoit  digne  de  son  temps  abominable; 
il  faut  aujourd’hui  d’autres  vertus  pour  exciter  l’admi- 
ration des  nations. 

22e  Roi.  Règne  16  ans.  Pépin  le  Bref  consomma 
et  recueillit  le  fruit  du  projet  de  ses  ayeux,  en  usurpant 
la  couronne  : il  employa1,  pour  parvenir  à ses  fins  , la 
religion  , dont  il  fit  un  trafic  impie;  il  fut  fourbe,  am- 
bitieux, sacrilège,  de  concert  avec  le  pape  qui  lui 
attacha  le  diadème  sur  le  front  , en  faisant  servir  la 
religion  au  parjure  ; il  dégrada  en  public  l’imbéêille 
Chilpéric,et  lui  assigna  le  cloître,  ou  il  devoir  finir 
ses  jours,  couvert  d’un  froc  ignominieux. 

Pour  remercier  le  pape,  Pépin  marche  avec  une 
armée  en  Lombardie  ; piller  , détruire  , saccager  toutes 
les  villes,  dépeupler  la  France  et  ruiner  l’Italie  : ce 
qui  suffit  pour  faire  détester  sa  mémoire. 

23e  Roi.  Règne  45  ans.  Charlemagne  ( Empereur 
d’Occidenl  ).  Sa  vie  privée  a été  aussi  scandaleuse , que 
sa  vie  publique  fut  perfide  et  féroce  : il  entretenoit  une 
foule  de  concubines  ; alliant  ensemble  la  débauche , le 
fanatisme , la  scélératesse , l’hypocrisie  : il  dépouiiloit  le 
malheureux  habitant  des, campagnes , pour  enrichir  des 

temples^ 
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î mples,  des  monastères  : il  fonda  différons  évêchés  , plus 
de  vingt  abbayes  , et  augmenta  les  donations  faites  par 
Pép’n  au  pape;  c’est  pourquoi  il  est  absous  des  assassinats 
de  plus  de  vingt  millions  d’hommes,  qu’il  a fait  périr 
p il-  la  famine,  le  fer  et  le  feu,  tant  en  France  qu’en 
Italie,  et  dams  la  Saxe,  qu’il  rendit  déserte  par  les 
massacres  et  les  émigrations.  Il  est  absous  du  vol  qu’il 
a fait  à ses  neveux  des  états  de  leur  père;  il  est  absous 
d’avoir  dépouillé  son  beau-père,  en  lui  enlevant  sa 
liberté  ; c’est  donc  pourquoi  il  est  canonisé  , et  que  l’on 
a fait  un  saint  de  celui  qui  toute  sa  vie  eut  la  méchan- 
ceté d’un  démon.  Ah!  plût  à Dieu  qu’on  eût  étouffé, 
dès  le  berceau  , ce  tigre  né  pour  le  malheur  du  monde  ; 
qu’on  auroit  épargné  de  sang  et  de  larmes  ! 

24e  Roi.  Règne  17  ans.  Louis  &e  Débonnaire, 

( Empereur  ),  plus  propre  à être  moine  que  Roi,  rendit  son 
règne  méprisable  au-dedans  et  au-dehors.  Son  neveu  , 
Toi  d’Italie , d’un  caractère  vif  et  entreprenant , voulant 
lui  ôter  l’Empire  , tombe  entre  ses  mains  ; il  le  dépouille 
de  l’Italie , lui  fait  crever  les  yeux  et  à tous  ceux  de  son 
parti  ; quelques  jours  après,  non  content  de  ce  supplice  , 
il  le  'fait  décapiter,  ce  qui  prouve  que  les  foibl'es , les 
lâches  sont  cruels.  Après  avoir  été  renfermé  deux  fois 
par  ses  fils  dans  un  couvent , il  en  sort  , et  meurt  en 
marchant  contre  Louis  qui,  mécontent  de  son  partage, 
s’étoit  de  nouveau  révolté  contre  ce  père  foible  et 
barbare. 

25e  Roi.  Règne  33  ans.  Charles  le  Chauve,  ( Empe- 
poreur),  n’a  laissé  pour  toute  mémoire  qu’un  règne 
long,  signalé  par  tout  ce  que  la  confusion  , la  perfidie 
peuvent  entasser  de  malheurs  ; il  n’a  jamais  songé  un 
jour  aux  devoirs  sacrés  des  Rois  3 il  a pensé,  comme  tous 
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les  autres , que  ïe  peuple  n’étoitr  qu'au  vil  bftaiî  qui  fui 
devoir  ses  sueurs  et  ses  travaux. 

26»  Roi.  Règne  2 ans.  Louis  II,  dit  le  Béguf,  , 
( Empereur  J , dans  le  peu  de  temps  qu’il  a régné,  n’ar 
rieir  fait  pour  le  bonheur  du’  peuple  : il  a laissé  deux 
Bâtards4 , et  la  Reine  én ceinte , ce  qui  fût  un  sujet  de" 
troublé  et  d’anaivhie. 

27^  Roi.  Règne  5 ans.  Loüis  et  CvrlqpïaN. . . . Ces' 
déux  bâtât  d liront  été  que  régens  ctr  oppresseurs  de  la 
rbÿaùtfé ; ils  a eurent  que  des  vices  et'  point  de  vertmv 

28  e Roi.  Règne  3 an  . Chasles  le  Gros.  Recom- 
mencement de  son  règne  fut  lia;,  iqne  et1  déplorable.  Élu 
par  ses*  états , il  céda  la  Rreu  strie  aux  .Normands  , santf 
consulter  le  peuple' , ce'  qui  indigna' lés  Français.  Une 
jalousie  féroCe  qu’il*  conçut  contre  sa  femme,  aliéna  toia- 
femétit  son  e prit , et  le  lit  destituer.  Il  fut1  rédiiit  à un 
Cef  abandon  et  à ütf  fel  degré  dé  pauvreté  , qu’il  ne  lui 
festa  rien  en  propre.  Il  mourut  dans  un  misérable  vil- 
fagé  de  la  Suabe  , sâns  mémoire. 

Que  lés  Rois  se  contemplent  et'  së  souviennent  qu’ils 
ne  sont  rien  dés  que  les  peuples  les  abandonnent  ! 

2ÿé  Roi.  Régne  10  ans.  Eudes  ou  O don  fut  un  adroit 
Ambitieux  , mais  il  n’éût  pas  as de  rrtoyehs  peur  con- 
sommer sort  ouvragé  ; il  résigna  son  autorité  à Charles , 
édns  avoir  rien  fait  pour  le  bonheur  de  la  France. 

3o*  Roi.  Règne  25  ans.  Chaules  ÏIT , dil  le  Siïïple, 
n’eut  aucunes  qualités  pour  régner  : trop  doux  aux  uns, 
trop  dur  aux  au Oes,  il  fut  ingrat  envers  tous. 

3ie  Roi.  Règne  i3  ans.  R o$l  , usurpateur  de  la 
royauté , ne  laissa  que  la  mémoire  de  son  amb  ton  et 
dé  son  injustice  , et  un  déluge  dé  maux  dans  lesquels  1# 
iqyaume  étoit  plongé. 
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532e  Roi.  Rpgne  t8  uns.  Louis  IV,  dit  d’Outre-mer, 
fut  lâche  , faible  , crue!  et  perfide.  Son  règne  fut  marqué 
de  tous  les  vices  qu’enfante  l’inirigue  $ il  étoit  affronté 
et  rempli  de  bassesses. 

33*  Roi.  Règne  32  ans.  Lothaire  hérita  de  la  per- 
fidie et  du  malheur  de  son  père  : il  vouloit  toujours  la 
guerre  5 parce  qu’elle  fràppoil  ,$ur  le  peuple  et  non  sur 
lui*  il  n’épargna  rien  pour  augmenter  l’indignation  des 
Français  contre  l’autorité  royale  ; il  mourut  à Rheims, 
ne  laissant  après  lui  qu’une  exécrable  mémoire. 

34e  Roi.  Règne  1 an.  Louis  V eut  un  règne  fort  court: 
on  soupçonna  ans  le  temps  qu’il  étoit  mort  de  pohon z 
il  ne  laissa  ni  regrets,  ni  mémoire,  ni  postérité. 

De  vingt-neuf  Rois  que  contiennent  les  deux  premiè- 
res races , nous  n’en  avons  pas  trouvé  un  seul  à qui  la 
véracité  et  l’histoire  puissent  faire  grâce.  Que  seroit-ce 
si  des  Historiens  véridiques  nous  eussent  transmis  les 
crimes  obscurs  dont  ils  se  sont  noircis  ; si  des  moines 
intéressés  , des  faussaires  à gages  , n’eussent  couvert 
d’une  nuit  éternelle  leurs  vices  abominables  ? 

Première  partie  de  La  troisième  Race , dite  des 
Capétiens,  qui  a duré  760  ans . 

35e  Roi.  Règne  10  ans-  Hugues  Capet  , premier 
usurpateur  de  la  t pisième  race  : c’est  ici  sur-tout  que 
les  lâches  Historiens  se  sont  exercés  pour  trahir  la  vé- 
rité, pour  colorer,  pour  légitimer  cette  usurpation  sur 
la  couronne  par  Hugues  Capet , sur  les  descendais  de 
Charlemagne  ; ces  vils  historiens  n’ont  pas  rougi  de 
prostituer  le  nom  de  Grand  à ce  brigand,  nui  empoi- 
sonna Lothaire  son  fils,  pour  arriver  au  tr  ne  que  dé- 
.voroient  ses  vœux.  Hugues  Capet,  pour  s’affermir  ans 
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son  usurpation  donna  à la  France  autant  de  petits  tyrans 
héréditaires  qu’elle  contenoit  de  gouvertiemens  $ il  leur 
céda,  à titre  de  propriété,  ce  qu’ils  11’avoient  qu’à  titre 
d’office.  Il  introduisit  ce  gouvernement  archiféodal  , qui 
a désolé  la  France  jusqu’à  nos  jours.  Au  lieu  d’un  ij'rart , 
le  peuple  en  eut  par  milliers  ; autant  qu’il  y a voit  de 
duchés  , de  comtés,  de‘ baronnies  , de  marquisats,  de 
châtellenies,  etc.  Comme  chef  de  brigands,  il  partage 
les  dépouilles  avec  ses  complices  , et  le  peuple  , le  pau- 
vre peuple  fat  indignement  sacrifié.  Il  assiège  Charles 
de  Lorraine  dans  Laon.  Le  perfide  Anselin  , évêque  , 
le  fait  livrer  par  les  liabitans  avec  ses  enfans  et  son 
épouse  : Hugues  Capet  mène  Charles  et  sa  famille  à 
Orléans,  et  le  fait  jetter  dans  une  prison  où  cet  infor- 
tuné reste  des  Empereurs  et  des  Rois,  vécut  qu  lques 
années,  et  eut  quelques  enfans.  Tous  mou;urent  dans 
cette  prison  ; car  Hu:  ues  Capet  n’étolt  pas  homme  à 
laisser  reparoître  au  jour  un  seul  rejetton  de  Charle- 
magne. 

36e  Roi.  Règne  24  ans.  Robert  fut  un  des  Rois  qui 
déshonora  le  trône  par  sa  longue  nullité  : comme  un 
dévot  imbécihe  , il  répudia  sa  femme  Ber  e , à cause 
que  le  pape  Grégoire  V l’avoit  excommunié , parce 
qu’elle  étoit  sa  commère.  Ce  fanatique  imbécille  et  sa 
femme  Constance  eurent  la  barbarie  de  faire  brûler  en 
yeur  présence  , à Orléans , en  1022 , des  chanoines  ac- 
cusés d’hérésie.  Leurs  yeux  se  rassasièrent  de  ce  specta- 
cle abominable. 

Dans  son  règne  de  vingt-quatre  ans,  il  ne  fit  r;en 
pour  le  peuple  ; mais  il  composa  des  hymnes,  récita 
son  Rosaire,  accabla  Rammard , comte  dô  Sens,  dont 
il  confisqua  les  domaines  5 parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
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S 'b*v  le  joug  ridicule  de  l’archevêque  de  celte  ville.  Tl 
fit  bâtir  un  nombre  prodigieux  d’église* , dota  richement 
des  couvens, ces  repaires  d’oisifs,  et  scandaleux  solitaires; 
c’est  pourquoi  ils  n’ont  pas  tari  sur  ses  éloges. 

37e  Roi.  Règne  3o  ans.  Henri  premier  ; il  ne  donna 
aucune  marque  qu’il  se  fût  occupé  des  devoirs  sacrés 
des  Rois,  pendant  les  trente  années  qu’a  duré  son  règne. 
Il  fut  dur,  hautain  , méchant,  jusqu’à  quelques  années 
avant  sa  mort , que  ses  organes  se  détruisant  peu-à-peu  , 
il  perdit  toute  énergie  et  devint  nécessairement  plus 
doux.  Un  tigre  le  devient  à ses  derniers  momens. 

38e  Roi.  Règne  28  ans.  Philippe  premier  fut  avare , 
fourbe , irp  rat  , ambitieux.  Son  fol  amour  pour  Ber- 
trade,  mariée  alors  à Foulques,  comte  d’Anjou,  lui  fit 
répudier  Berthe  , fille  du  duc  de  Frise.  Sous  ce  Roi  in- 
digne du  trône , qui  fouloit  aux  pieds  les  droits  les  plus 
.sacrés,  commencèrent  ces  guerres  sanglantes  entre  la 
Normandie  , l’Angleterre  et  la  France.  Sous  son  règne 
désastreux  commencèrent  les  premières  croisades,  qul 
firent  tant  de  mal  aux  Européens. 

39e  Roi.  Règne  29  ans.  Louis  VI  fut  un  Roi  dévot , 
un  malhonnête  homme  , se  mettant  à genoux  devant 
des  reliques,  aux  pieds  des  papes  Gélase  II  et  d’inno- 
cent II,  n’écoutant  jamais  que  ses  passions,  et  ne  s’em- 
barrassant pas  des  malheureux  , ni  des  larmes  et  du 
sang  des  peuples.  Il  meurt,  après  avoir  occupé  le  trôr^e 
vingt-neuf  ans,  qui  furent  marqués  par  toutes  sortes  de 
calamités. 

40e  Roi.  Règne  43  ans.  Louis  VIT,  dit  le  Jeune, 
eut  le  délire  et  la  cruauté  de  tous  les  Rois  fanatiques  et 
bigots.  Il  marche  contre  Thibault , et  son  année , après 
avoir  mis  tout  à feu  et  à sang  dans  les  campagnes  voi- 
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sines  de  Yitry , prit  cette  ville  qu’il  saccagea,  y fit  u« 
horrible  massacre  les  malheureux  habituas  des  villages 
étoient  accouru : en  ffîule , épouvantés,  espérant  être  à 
Fabri  de  sa  fureur  dans  celle  ville  infortunée  : un  nom- 
bre prodigieux  s'étoit  retiré  dans  le  temple  , comme  un 
ieu  sûr  et  sacré  ; l’indigne  Louis  y fait  mettre  le  feu  , 
et  jouit  lui - même  du  speetae le  et  des  cris  de  quinze 
cents  de  ces  malheureux  que  les  flammes  dévorèrent. 
A ce  récit , des  p’eurs  tombent  des  yeux  ! Ce  trait  ne 
suffît  il  pas  pour  le  peindre  comme  le  tyran  le  plus 
féroce  dont  P histoire  effrayante  nous  soit  parvenue, 
pour  faire  à jamai*  exécrer  sa  mémoire. 

Mais  le  barbare  étoit  dévot , 11  fonda  des  couvens  , fit 
des  pèlerinages  ; c’est  pourquoi  il  est  hautement  loué 
par  les  dignes , les  révérends  faussaires  qui  ont  écrit 
l’histoire  de  France. 

41*  Roi.  Règne  43  ans.  Philippe  II,  dit  A guste  , 
commence  son  règne  par  une  injustice  : il  chasse  tous 
les  juifs  des  terres  de  son  domaine.  L’édit  qui  les  chassa, 
porte  : pour  opiniâtre  superstition  et  usures  exces- 
sives. Il  y en  eut  heaucoup  à qui  il  vendit  le  droit  de 
revenir  en  France  ; et  quand  il  eut  leur  argent , il  les 
chassa  de  nouveau.  Est-ce  la  religion  ou  la  soif  de  l’or 
qui  le  fit  agir  ? Parmi  les  ordonnances  qu’il  rendit  contre 
les  j tireurs,  les  blasphémateurs,  etc.  en  voici  une  qui 
prouve  jusqu’à  quel  point  cet  absurde  tyran  dégradoit  la 
raison.  Il  condamne , en  1181,  les  nobles  de  son  domai- 
ne, qui  prononce,  oient  tête-bleu  ^ ventre-bieu  corps- 
bleu  j sang-bleu  j à payer  une  amende  , et  les  roiutiers 
à être  jettes  à l’eau.  La  première  partie  de  cette  ordon- 
nance est  absurde  ; ‘a  seconde  est  abominable. 

Il  eut  la  cruelle  manie  de  se  croiser  , et  bien  que  las 
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états  qu’il  «voit  convoqués  à cet  effet  lui  représentassent 
le  danger  de  l’entreprise,  que  les  richesses , ainsi  que  le 
sang  de  la  nation  ailoieut  arroser  inutilement  cette  terre» 
qu’il  veuloit  conquérir  , il  ne  lient  compte  de  rien  ; il 
s’embarqua  avec  son  armée.  Après  avoir  perdu  quan 
tité  de  monde  à la1  prise  d’Acre,  îa  peste  se  met  daiM 
l’armée  des  croisés.  Que  de  sang  il  a fait  répandre  ! Qu 
pourroit  nombrer  lés  excès  , les  horreurs  , les  indignités  , 
les  assassinats  commis  par  *fes  or  1res  contre  les  malheu- 
reux Languedociens  ou  Albigeois  ? Sa  haine  contre  cev 
peuples  infortunés:  vint , de  ce  qu’ils  reprochoient 
grands , et  sur-tout  aux  ecclésiastiques  , les  vices  hoa-^ 
teüx  dont  ils  se  déshonorôient.  La  ville  de  Béziers  fW 
pillée  , saccagée  , désolée  , brûlée  : il  y avoit  dedans 
Beaucoup  d’hérétiques , mais  encore  plus  de  catholiques. 
Les  chefs  des  croisés , en  montant  à Passant , demandée 
reut  au  légat  du  pape , ce  qudîs  dévoient  faire  dan» 
Fïmpossibiiité  ou  l’on  étoif  die  distinguer  les  catholiques 
d’avec  les  hérétiques  : Tu  ex- le  s tous  j dit  le  légat, 
Dieu  connaîtra  bien  ceux  qui  sont  à lui . Femmes , 
en  fans , vieillards',  soixante  mille  habitans  de  cette  mal- 
heureuse ville  passèrent  au  fil  de  l’épée.  Carcassonne , 
Castelnau  dan'/,  Albà,  Lavaur,  Moi'ssac  , subirent  à-peu- 
prôs  le  meme  sort.  L’exécrable  Saint1  DoUlinicpe  accom- 
pa0noit  cetfîé  armée  de  réprouvés,  avec  un-  grand  nom- 
bre de  gens  d'église. 

Le  comte  de  Toulouse  se  plaint  a Philippe  , son  beau- 
frère  , de  ces  barbaries  , et  n?bBisnt  rien  ;*  enfin  - il  arme 
pour  la  défense  de  son  pays  , mais  le-  ciel  trahit  sa 

cause Après  avoir  perdu  mie  bataille , sa  ville  de 

Toulouse  est  prise  par  le  farouche  Mont  fort , brûlée, 
pillée , saccagée  an  nom  du  pape  ef  de  Philippe.  IHits  de 


( 16  ) 

vingt  mille  personnes  de  tout  âge,  de  tout  se  se,  y fu- 
ient égorgées.  A moins  qu’un  ait  un  cœur  de  bronze  , 
qui  peut  ne  plus  détester  la  mémoire  de  ce  bourreau 
couronné,  qu’on  a si  injustement  surnomme  Auguste. 

42e  B-oi.  Règne  3 ans.  Louis  VIII  suit  les  traces  de 
son  père  : ii  commence  par  foudroyer  les  pauvres  A lbi- 
geois d’edits  terribles  les  trai  e d’ennemis  de  Dieu, 
d’hérétiques  et  de  rebelles  ; ruine  , saccage  tout  ce  qui 
s’oppose  , tout  ce  qui  doute  de  son  autorité du  pouvoir 
du  pape  qu’il  établit  dans  tout  le  Languedoc,  îa  Pro- 
vence , le  comlnt  Venaissin  , Avignon,  eic.  Les  mal- 
heureux habitant , obligés  de  ployer  sous  ce  double, 
joug , étoient  au  désespoir  ; ils  furent  asservis  , tyran- 
nisés , et  ce  monstre  qui  n’eut  jamais  dans  le  caiacière 
ni  noblesse  , ni  générosité  , n’a  montré  , dans  les  trois 
années  qu’a  duré  son  lègue , que  des  cruautés  et  des 
injustices. 

4.9e  Roi.  Règne  44  ans.  Louis  IX,  dit  Saint  Louis, 
fut  un  des  Rois  qui  ont  fait  le  plus  de  mal  à la  France. 
Ceux  qui  ont  intérêt  de  tromper  les  hommes , ou  ceux 
qui  croyent  tout  sans  rien  examiner,  disent,  qu’il  étoit 
très-dévot,  parce  qu’il  dota  plusieurs  couvens , fonda 
plusieurs  monastères  , parce  qu’il  prêcha  l’évangile  le 
sabre  à la  main,  mais  tout  ceci  ne  dénote,  aux  yeux 
de  toutes  personnes  de  bon-sens , qu’un  superstitieux  et 
un  fanatique  , qui  exhortoit  ses  courir  * ;s  à ne  réfuter  les 
argumens  d’un  hérétique , qu’en  lui  plongeant  son  épée 
dans  le  sein.  O11  est  indigné,  quand  011  voit  dans  ses  ordon- 
nances , qu’il  faut  brûler  sans  miséricorde  tous  ceux  qui 
avoient  d’autres  opinions  que  les  siennes  5 c’est  pourtant 
un  Saint  qui  a J'ait  de  pareilles  ordonnances . 

Saint  Louis,  tourrne  té  par  sa  dévotion  mal-entendue, 

son. 
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son  cerveau  creux  et  fanatique  lui  suggère  de  passé? 
en  Asie  , peur  y combattre  des  peuples  qui  ( selon  lui  ) 
adoroient  la  divinité  d'une  autre  manière  que  la  sienne* 

Il  s’embarqua  à Marseille , traînant  après  lui  les  habi- 
tans  et  les  trésors  du  royaume  ; dès  Fisle  de  Chypre , la 
peste  emporte  le  liers  de  son  armée.  Arrivé  sur  la  terre 
des  Infidèles , il  assiège  et  prend  Damiette  : son  triom- 
phe est  de  courte  durée  5 il  est  vaincu  et  fait  prisonnier, 
ainsi  que  ses  frères  et  les  principaux  capitaines.  Il  fal- 
lut, pour  sa  rançon  , huit  mille  pesant  d’or,  qui  furent 
forgés  à Paris  et  portés  à Damiette  ; cependant  pour  ne 
pas  revenir  les  mains  vuides  , il  acheta  des  reliques , 
quelques  os  en  poudre,  quelques  morceaux  de  bois  béni 
que  les  Français  payèrent  bien  cher  de  leur  sang. 

Qui  pourroit  croire  qu’après  un  si  malheureux  succès, 
vingt-quatre  ans  après  cette  maladie  , cette  folie  , ou  , 
pour  mieux  dire , cette  rage  , le  reprit  avec  plus  de  vio- 
lence : il  s’embarque  de  nouveau  , essuie  une  tempête, 
présage  funeste  de  ce  qui  l’attendoit  en  Afrique , où  il 
aborde  enfin  , assiège  Carthage , y perd  ses  meilleurs 
soldats:  il  s’apprêtoit  à assiéger  Tunis , lorsque  la  peste 
se  mit  dans  son  camp  , l’attaqua  lui-même , et  termine 
une  vie  qu’on  peut  dire  n’avoir  été  employée  que  pour 
le  malheur  et  la  ruine  des  Français. 

44e  Roi.  Règne  i5  ans.  Philippe  III,  dit  le  Hardi, 
succéda  à son  père,  et  fut  proclamé  Roi  des  Français 
par  les  débris  de  l’armée  : il  n’avoit  d’autre  envie  que 
de  revenir  en  France.  De  trois  fils  qu’il  eut  de  sa  pre- 
mière femme , Louis,  son  fils  aîné,  meurt  empoisonné. 
La  Reine  est  accusée  de  ce  crime  ; pour  s’en  assurer , 
il  envoie  consulter  une  vieille  sorcière  par  un  évêque  et 
un  abbé  : on  juge  bien  qu’ayant  consulté  le  diable  et 
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les  saints'-.,  la' vieille  trouva  i’accfisation  calomnieuse» 
cependant  le  soupçon  resta  au  cœur  du  Roi,  qui  n’eut 
plus  de  paix  domestique. 

Après  avoir' épuisé  l’or  e!  le  sang  des  Français,  pour 
soutenir  son  oncle  Charles  d’Anjû  , dans  son  usurpa- 
tion du  royaume  de  Sicile,  ou  tant  de  Français  perdirent 
la  vie  en  un  seul  jour,  et  à le  même  heure,  qui  fut 
nommé  Les  Vêpres  Siciliennes  > Philippe  lève  une  ar- 
mée et  veut  se  mettre  en  possession  du  royaume  d’Arra- 
gon  et  de  Sicile  ; la  peste  se  met  dans  ^011  camp  ; il  se 
retire  malade  à Perpignan  , et  meurt. 

q5e  Roi.  Régne  39  ans.  Philippe  IY  , dit  le  Bel, 
fut  un  des  tyrans  des  plus  lâches,  des  plus  fourbes  qui 
aient  déshonoré  le  trône. 

La  perfidie  dont  il  usa  envers  le  comte  de  Flandre  , 
à qui  il  ravit  la  liberté,  ainsi  qu’à  sa  fille,  qui  mourut 
dans  les  chaînes,  souleva  les  Flamands  contre  lui  : la 
journée  de  Courtray  fut  si  fatale  aux  Français,  que 
d’une  armée  de  quarante  mille  hommes,  à peine  en 
échappa-t-il  trois  cents.  Dans  les  différentes  guerres  de 
Flandres,  si  injustement  entreprises,  il  péril  plus  de 
quatre  cents  mille  Français. 

Si  l’on  joint  à tant  de  cruelles  perfidies,  à tant  de 
scélératesse  , la  bassesse  d’aliérer  et  de  falsifier  les  mon- 
noies  , le  vol  manifeste  qu’il  faisoit  ainsi  au  peuple,  la 
froide  barbarie  du  supplice  des;  Templiers,  dont  son 
avarice  et  non  leurs  crimes  fut  la  cause:  011  pourra  lui 
donner  sans  crainte  les  nôms  de  mormoyeur  et 

de  bourreau. 

Il  eut  trois  fils  qui  lui  succédèrent  l’un  après  l’autre  , 
et  qui  fuient  cocus  tous  trois.  Leur  cocuage  célèbre  fit 
lire  la  nation  , mais  ne  la  vengea  pas  î 
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46e  E.oi.  Règne  un  an.  Louis  X , dit  le  Hutin  , aussi 
avide,  aussi  fourbe  que  son  père,  fit  pendre  injuste- 
ment Enguerrand  de  Marignj.  Ce  Roi  fut  d’un  carac- 
tère inso’ent  , mutin,  dissimulé,  ingrat  , imprudent. 
Quoiqu’il  n’ait  règne  qu’un  an,  il  a fait  détester  sa  mé- 
moire. 

47e  Roi.  Règne  6 ans.  Philippe  V,  dit  le  Long.  Son 
règne,  quoique  plus  long  que  celui  de  son  frère  , n’a 
rien  qui  doive  fixer  l'attention  dé  la  postérité,  si  ce  n’est 
les  extorsions  ou  brigandages  qu’on  exerçoit  en  son  nom  5 
ce  qui  fut  cause  d’émeutes  et  de  révoltes. 

Il  rappella  les  Juifs  , leur  permit  de  revenir  pour  de 
l’argent  , et  quand  il  l’eut , il  les  chassa  de  toutes  ses 
pu  sessions. 

48®  Roi.  Règne  6 ans.  Charles  IV,  dit  le  Bel. 
Le  supplice  horrible  de  Philippe  et  Gauthier  de  la  Noué*, 
déshonore  sa  mémoire.  Quoi  ! parce  que  Marguerite , 
femme  de  Louis  Rufin,  parce  que  Blanche,  sa  propre 
femme,  eurent  pour  eux  dés  foiblesses,  des  complaisan- 
ces, falloit-il  bîeSser  toutes  les  lois  de  la  justice,  de 
l’humanité?  falio  t-il  par  une  atroce  barbarie,  que  ces 
malheureux  endurassent  des  tourmens  affreux  ? On  fris- 
sonne en  voyant  le  procès-verbal  de  leur  exécution. 
Après  avoir  été  indignement  mutilé  arec  l’huissier  de  la 
Heine  de  Navarre  , ils  furent  écorchés  vifs  par  l’ordre 
de  ce  tyran. 

Seconde  partie  de  la  troisième  Race  des  Capétiens  j, 

dite  Branche  des  Valois,  depuis  Philippe 

jaspa3 à Henri  IV. 

49e  Roi.  Règne  22  ans.  Philippe  de  Valois.  Ses 
guerres  avec  Edoua  d , roi  d’Angleterre , pour  l’hérédité 
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de  îa  couronne , furent  longues , cruelles  et  ruineuses 
pour  la  France.  Son  caractère  dur , hautain  , impérieux , 
et  qui  pis  est  , dévot , a coûlé  la  vie  à des  milliers  de 
[Français*  et  plongé  le  royaume  dans  des  maux  dont  il 
ëèt  peine  à se  relever.  Au  combat  naval  de  l’Ecluse  , 
il  périt,  en  trois  ou  quatre  heures,  plus  de  trente  mille 
[Français:  à la  bataille  de  Créquy  , toute  l’armée  fran- 
çaise -fut  détruite  ; le  soldat  étoit  las  de  tuer.  Edouard 
ému  d’un  si  horrible  carbage  , crioit  d’épargner  les  vain- 
cus. Cette  affreuse  journée  mit  la  France  à deux  doigts 
de  sa  perle:  ajoutez-y  le  mauvais  maniement  des  deniers 
publics,  la  perfidie  des  traitans,  la  diminution  du  com- 
merce , l’augmentation  des  tailles  , impôts , subsides  , 
gabelles,  tout  faisoit  sentir  les  folies  barbares  de  Philippe 
de  Valois. 

Il  ajouta  à ces  torts  irrémissibles,  la  falsificetion  des 
monnaies  qui  fut  telle  que  l’écu  , valant  alors  une  livre 
seize  sols , valut  trois  livres  quinze  sols. 

C’est  sous  ce  règne  désastrueux  , que  commencèrent 
ces  affreux  impôts  sur  le  sel , connus  sous  le  nom  de 
gabelles. 

5oe  Roi.  Règne  14  ans.  Jean  commença  son  règne 
par  un  acte  inique  et  barbare  : il  fit  prendre  le  mardi  et 
exécuter  le  jeudi  suivant^  R.aoul  de  Nesle,  connétable 
du  royaume  de  France.  On  n’a  pu  savoir  le  crime  dont 
il  étoit  accusé. 

Son  naturel  étoit  vindicatif,  foible  , imprudent , em- 
porté, d’un  esprit  étroit,  sans  prévoyance  , fait  tout  au 
plus  pour  régler  un  ménage , on  pour  obéir. 

Il  lit  trancher  la  tête  aux  deux  frères  de  Harcourt,  sans 
aucune  procédure  , quoiqu’ils  fussent  coupables.  Il  fut 
regardé  comme  un  assassin  qui  tue  un  meurtrier. 
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Ses  cruautés  lui  suscitèrent  des  ennemis  dangereux. 
La  atale  journée  de  Poitiers,  où  ilobtenoit  une  victoire 
sans  combattre  , fut  perdue  par  son  obstination  : il  y fut 
fait  prisonnier. 

Enfin  , après  cinq  <ans  de  malheurs , de  confusion  , de 
pauvreté , de  misère  épouvantable  pour  le  peuple , sa  li- 
berté lui  fut  rendue , mais  à un  prix  si  cher , que  la 
France  s’en  est  ressentie  trois  siècles  après. 

5ie  Roi.  Règne  16  ans.  Charles  V,  dit  le  Sage. 
Après  tant  de  revers  que  la  France  avoit  essuyés  sous  le 
règne  de  son  père,  loin  de  lui  procurer  le  repos  dont  elle 
avoit  tant  besoin , il  se  mêle  dans  des  guerres  qu’il  pou- 
voit  éviter  : il  s’en  attira  une  sanglante  par  son  infrac- 
tion au  traité  de  Brétigny.  Ayant  pris  parti  pour  Henri  , 
frère  bâtard  de  Pierre  le  Cruel , roi  de  Castille  , il  fit 
périr  dans  une  bataille  plus  de  vingt-quatre  mille  hom- 
mes. 

Après,  cinq  ou  six  combats,  où  coula  toujours  le  sang 
des  Français  , sous  la  conduite  de  du  Guesclin,  Pierre  ée 
Castille  fut  fait  prisonnier  par  Henri , son  frère , qui  îp 
tua  de  sang-froid.  Ce  fut  un  monstre  qui  succéda  à un 
autre  , et  que  Charles  , aux  dépens  de  l’or  et  du  sang 
des  Français,  mît  sur  le  trône. 

Charles  donna  , dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  un 
exemple  de  cruauté  qui  auroit  déshonoré  jusqu’à  un 
brigand  : les  habitans  de  Montpellier  se  plaignoient  des 
•vexations  des  gens  du  Ban,  qui  violoient  leurs  privi- 
lèges et  leurs  droits.  N’étant  pas  écoutés,  ils  se  révol- 
tèrent et  se  firent  justice  : ils  tuèrent  quatre-vingt  de  ces 
officiers,  qui  les  tyrannisoient.  Charles  irrité  y envoie 
contre  eux  le  duc  de  Berryavec  une  armée.  Les  habi- 
tans, étant  trop  foibles  pour  résister , se  soumettent  et 
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envoient  des  consuls  au-devant , ayant  la  corde  au  col  , 
en  habits  déchirés  avec  les  clefs  de  la  ville,  suivis  des 
gens  d’église  avec  la  crqix  , tous  fondant  en  larmes  et 
criant  miséricorde  ! 

Le  duc  de  Berry  entre  dans  la  ville , trouve  dans  les 
rues  le  reste  du  peuple  désolé  , à genoux , hommes  , 
femmes,  vieux  et  jeunes  , les  mains  jointes  et  en  redou- 
blant ces  cris  déchira» s : miséricorde  ! miséricorde  ! 
Lh  bien  ! le  tigre  qui  exécutoiU  les  ordres  du  Roi,  loin 
d’en  être  touché,  fait  dresser  un  échafaud  , des  potences 
et  des  bûchers,  en  fait  exécuter  six  cent  ; savoir  , deux 
cent  de  pendus,  deux  cent  de  décapités,  et  deux  cent 
brûlés,  et  leurs  enfans  déclarés  infâmes  et  tous  leurs  biens 
confisqués* 

Ah  ! combien  un  pardon  généreux  , du  moins  dû  à 
leur  repentir  , lui  auroit  bien  mieux  mérité  le  titre  de 
Sage  y que  la  vérité  lui  refuse  ! car  sans  l’humanité., 
qu’est -ce  que  la  sagesse  ? 

52e  Roi.  Règne  42  ans.  Charles  VI  succède  à l’âge 
de  douze  ans  , en  i38o  ; il  devint  fou  en  i39<3  , et  vécut 
vingt-neuf  ans  frénétique.  Je  ne  rapporterai  pasdes  hor- 
ribles tragédies  que  l’intrigue,  l’ambition,  l’audace,  la 
fureur  jouèrent  sous  ce  règne  déplorable.  Il  s’engage  danà 
une  guerre  en  Flandre  , ayant  en  sa  puissance  les  gouver- 
neurs des  villes  qui  s’étoient  rendues  ; il  les  fit  inhumaine- 
ment décapiter  , et  fit  pendre  un  brave  homme  , que  les 
Flamands  avaient  à leur  tête.  Il  ajouta  une  barbarie  à 
cette  indignité  ; il  réduisit  en  cendres  Courtray,  parce  que 
cette  ville  .célébrait  tous  les  ans  une  défaite  des  Fi  ançais  , 
et  conservoit  cent  paires  d’éperons  dorés  qu’ils  avoient  pris 
sur  enx  dan$  une  bataille  , soixante  ans. auparavant. 

53e Roi.  Règne  39  ans.  Charles  VII,  étant  dauphin, 
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se  souille  de  l’assassinat  de  Jean  de  Bourgogne.  Dans  son 
règne  de  39  ans,  il  ne  lui  est  pas  échappé  un  seul  mot 
qui  puisse  faire  croire  qu’il  ait  pensé  un  seul  instant  aux 
calamités  des  campagnes. 

Il  fit  périr  Alexandre  d’Orléans  pour  avoir  mal 


parlé  de  lui  et  de  ses  amours.  Il  laissa  brûler  Gilles  de 
Retz  , Maréchal  de  France,  accusé  de  sortilège,  et  beau- 
coup de  ses  domestiques  pour  le  même  prétehdu  crime. 
Quelle  imbécillité  cruelle  ! 

Il  n’eut  pas  assez  de  reconnoissance , assez  de  gran- 
deur d’âme  pour  faire  aucune  démarche  pour  celte  fille 
infortunée , connue  sous  le  nom  de  Pucelled’ Orléans.  Il 
l’abandonne  3 il  laissa  brûler  cette  héroïne,  à l’enthou- 
siasme de  laquelle  il  devoit  la  conquête  du  royaume  : il 
1 oublia  ; il  n’eut  pas  le  courage  de  menacer  le  duc  de 
Bedfort  de  traiter  tous  les  capitaines  Anglais  de  la  même 
manière  qu’il  traitéroit cétie illustre  Jeanne  d’ Arc.  Quoi! 
cette  fille  généreuse  est  sacrifiée  à la  honte , au  ressen- 
timent des  Anglais  ! Quoi  ! cette  déplorable  fille  va  expier 
dans  tous  les  tourmens , par  le  plus  affreux  supplice  , l’hon- 
neur d’avoir  sauvé  la  patrie  ! et  Charles  ne  tente  aucun 
moyen  pour  l’en  délivrer  ! tandis  que  celui-ci  se  noyoit 
clans  les  voluptés  ! Exemple  digne  et  mémorable  de 
1 ingratitude  des  Rois  ! Charles,  ayant  été  averti  que  son 
fils  vouloit  l’empoisonner  , aima  mieux  se  laisser  ' mourir 
e de  finir  ses  jours  par  le  poison. 

54e  Roi.  Règne  ans.  Louis  XL  Son  nom  seul  rap- 
pelle toute  la  lâcheté  cruelle  d’un  tyran  , fourbe  , despo- 
tique , superstitieux  3 son  règne  inspire  la  haine  et  le 
mépris. 

S il  n’a  pas  empoisonné  son  père  , il  est  affreux  d’avoir 
mérité  qu’il  le  craignit  et  l’en  crût  capable  3 toujours  il  est 
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certain  qu’il  fut  la  cause  de  sa  mort  malheureuse  qui  lui 
a mérité  le  nom  de  parricide . 

A peine  étoit-il  sur  le  trône  que  son  caractère  fourbe 
et  barbare  se  dévoila  tout  entier  ; les  préposés  des  gabelles 
font  des  exactions  à Rheims,  le  peuple  se  soulève  , plu- 
sieurs sont  tués  dans  ce  tumulte;  il  envoie  aussi-tôt  un 
grand  nombre  de  scélérats  déguisés  en  Marchands  et  en 
Laboureurs  ; ils  entrent  dans  la  ville  , y introduisent 
Lemouy , à ta  tête  d’une  troupe  très -considérable  d’as- 
sassins , qui  aussi-tôt  se  saisit  de  plus  de  cent  notables 
bourgeois,  et  sans  forme  de  procès  les  fait  périr  sur  l’é- 
chafaud. 

La  guerre  appelée  du  bien  public  étant  terminée  par 
la  paix  de  Conflans , tout  devoit  être  oublié;  eh  bien! 
Louis  fait  exécuter  par  la  main  du  bourreau  beaucoup 
d’habilans  de  Rouen  qui  avoient  été  entraînés  dans  cette 
guerre  par  son  frère,  et  ces  exécutions  se  faisoient  tou- 
jours sans  instructions  légales. 

Son  frère  Charles  , duc  de  Guyenne  , meurt  empoi- 
sonné, et  Louis  est  hautement  accusé  de  lui  avoir  fait 
donner  le  poison. 

Louis,  débarrassé  de  son  frère,  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne,  du  connétable  de  Saint-Pol  , il  restoit  son 
cousin  , Jacques  d* Armagnac , duc  de  Nemours  ; il  le 
tenoit  à la  Bastille,  comme  ayant  été  un  des  principaux 
chefs  de  la  guerre  du  bien  public.  Il  ne  fut  pas  content 
qu’il  n’eût  vu  rouler  sa  tête  sur  l’échafaud  : ce  monstre , 
couvert  de  fleurs  de  lys,  déploya  dans  son  supplice  un 
excès  de  barbarie  , dont  les  tyrans  ne  s’étoient  pas  encore 
avisés.  Sachant  combien  le  père  aimoit  ses  enfans  , et 
combien  les  enfans  aimoient  leur  père,  il  voulut  joindre 
à son  supplice  les  douleurs  de  l’âme  ; il  les  fit  placer 
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devant  ce  malheureux  , sous  l’échafaud  où  il  alloit  perdre  ' 
la  vie  ; il  fit  couvrir  ses  enfans  infortunés  de  longues 
robes  blanches  , sur  lesquelles  tomba  tout  le  sang  de  leur 
père!  ils  sortirent  de  cette  scène  horrible  , baignés  cle 
pleurs  et  tout  couverts  de  ce  sang  qui  leur  étoit  si  cher  : 
tout  le  monde  frissonna  à celte  vue  ; tous  les  spectateurs 
mêlèrent  leurs  larmes  à celles  qu’ils  répandoient.  IL  fit  en- 
suite renfermer  ces  jeunes  encans  dans  des  cachots  faits 
en  forme  de  hottes  pointues  par  le  fond , afin  qu’ils  n’eus- 
sent aucun  repos.  On  les  en  sortoit  deux  fois  par  semaine 
pour  être  fustigés  ; on  leur  arrachoit,  de  trois  mois  en  trois 
mois,  une  ou  deux  dents;  l’aîné  de  ces  malheureux 
devint  fou;  le  plus  jeune  eut  plus  de  courage  ou  plus  de 
force , et  soutint  ces  horreurs.  On  ne  croiroit  pas  tant 
d’exécrables  faits , s’ils  n’étoient  pas  consignés  dans  l?a 
requête  qu’ils  présentèrent  aux  états  en  1483 , après  la 
mort  du  tyran. 

Il  fait  brûler  la  ville  de  Condé  , prend  Arras , et 
ce  Roi , indigne  du  nom  d’homme  , fait  périr  sur  l’écha- 
faut  cent  soldats  prisonniers. 

On  ne  voyoit  autour  des  maisons  royale^  ou  infernales, 
que  des  gibets,  des  roues,  des  échafauds.  Ce  monstre 
couronné  est  unique  dans  les  annales  desiyrans.  Il  fut  in- 
juste , vindicatif , perfide  , méchant  , défiant , changeant, 
avide  de  pouvoir,  irréconciliable  quand  on  Favoit 
offensé , dur  envers  ses  proches , et  barbare  envers  tout 
le  monde. 

Ce  monstre,  épouvanté  de  tant  de  forfaits , se  renferme 
au  château  du  Plessis-lès-Tours  ; morne  , triste  , rêveur  , 
chagrin,  hargneux,  colère;  tout  lui  déplaît , il  se  couvre 
de  reliques,  espérant  par-là  expier  ses  for  faits. 

Ce  lâche  fanatique  et  hypoqrite  port  oit  à son  chapeau 
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une  petite  bonne  vierge  de  plomb  , h qui  il  dem  ndoit 
pardon  des  forfaits  qu’il  alioit  commettre.  Il  avoit  fait 
bénir  un  crucifix  à Rome,  devant  lequel  il  juroit  ses  al- 
liances, et  slguoit  ses  traités  f mais  soàs  le  pied  duquel 
étoit  un  bref  du  pape  , qui  annulloit  ces  serments  et  ces 
promesses. 

55»  Roi.  Règne  un  an.  Charles  VIII  fait  une  guerre 
injuste  et  cruelle  à François,  duc  de  Bretagne,  désole, 
ruine  son  pays  , et  lui  cause  la  mort  ; il  la  continue  à sa 
fiile  Anne  , qu’il  force  à l’épouser.  Celte  jeune  Princesse 
avoit  épousé  , par  procureur  , l’Empereur  Maximilien  ; 
qui  de  son  côté  avoit  accordé  à Charles,  sa  fille  Margue- 
rite d’Autriche.  L’Empereur  se  vit  doublement  outragé; 

ce  qui  attira  une  guerre  à Charles  , qui  épuisa  l’or  et  le 
sang  des  Français. 

56e  Roi.  Règne  17  ans.  Louis  Xïl,,  surnomme  le 
Père  dü  Peuple  : il  fut  indigne  en  tout  de  ce  nom  si  glo- 
rieux  ; car  n’étaàt 'encore  que  duc  d’Orléans , pour  ob- 
tenir la  régence  du  royaume  , il  ourdit  une  ligue  de 
plusieurs  seigneurs , et  son  ambition  démésurée  fut  la 
cause  d’une  guerre  de  cinq  ans  , qui  ruina  les  domaines 
du  duc  de  Bretagne  et  de  sa  tille,  et  coûta  la  vie  a des 
milliers  de  Français  et  de  Bretons.  Il  ne  fut  ni  bon  fils  , ci 
bon  père , ni  même  bon  époux  ; pour  répudier  sa  femme , 
il  fait  un  indigne  accord  avec  le  pape  Alexandre  Vi. 
Celte  convention  si  honteuse  fut  qu’il  donnerait  trente 
mille  ducats,  une  compagnie  de  cent  lances,  cent  mille 
livres  de  pension  , le  duché  de  Valence  , et  une  femme 
au  gré  de  cet  incestueux  et  exécrable  Cardinal , de  cet 
infâme  habitant  de  Sodôme,  de  cet  empoisonneur,  fra- 
tricide et  barbare  Borgia  , fils  d’Alexandre  VI  , pour 
que  son  père , ce  pape  abominable  couvre-  aux  yeux  des 
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peuples  de  son  sceau  sacrilège  un  abandon  cruel  et  illégi- 
time. Quoi  ! cé  monarque  , ce  Louis  XII  aura  fait  assas- 
siner des  milliers  d’hommes  , aura  vendu  à l’encan  les 
offices  royaux  dont  il  lira  des  sommes  énormes  pour 
faire,  à la  sollicitation  du  pape  et  de  son  fils  Borgia  , une 
guerre  injuste  et  cruelle  dans  l'Italie  , qui  a été  le  tom- 
beau de  tant  de  Français , et  s’appelera  Père  du  Peuple  ^ 
il  en  fut  bien  plutôt  le  bourreau  : car  un  père  ne  fait  pas 
égorger  ses  en  fans  ! 

57e  Roi.  Règne  32  ans.  François  premier,  dit  le 
Restaurateur  des  Lettres  , ne  fut  qu’un  hypocrite 
dissolu  , spoliateur  des  droits  de  l’église  , ou  , pour  mieux 
dire,  de  la  Nation. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  il  fait  avec  le  pape 
Léon  X,  cet  accord  sîmoniaque  , appelé  le  Concordat1: 
ces  tyrans,  politiques  religieux  , s’entendoient  pour  dé- 
pouiller la  Nation  , et  pour  lui  voler  ses  droits  : ce  pape 
débauché  , scanda  eux  , donne  à François  premier  la  no- 
mination des  évêchés,  abbayes  , etc. , qui  se  faisait  aupa- 
ravant par  élections  5 en  revanche,  celui-ci  accorde  ad. 
pape  la  première  année  des  revenus  de  tous  les  bénéfices 
du  royaume,  prétendu  droit  connu  sous  le  nom  d’annates. 
Quel  mépris  de  la  Nation!  on  ëst  presque  indigné  contre 
elle  de  la  voir  se  laisser  garotter,  dépouiller  par  un 
prêtre  dissolu , qui  vendoit  les  indulgences  à l’encan  , 
et  par  un  Roi  hypocrite  et  barbare. 

Son  extravagance  le  fit  engager  dans  des  guerres 
ruineuses  et  sanglantes  : il  fut  fait  prisonnier  à Pavie  ; sa 
rançon  ruina  la  France.  L’on  peut  dire  que  Saint  Louis  , 
le  Roi  Jean  et  François  I , ont  coûté  à eux  trois  la  va- 
leur de  tout  le  royaume. 

Ce  monstre  est  chargé  peut-être  d’un  million  d’iniqui» 
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tés,  commises  par  la  vénalité  des  charges  de  judicaîure, 
dont  il  fit  un  trafic  aussi  révoltant  qu’il  est  tâche  et  hon- 
teux. Ce  crime  corrompit  les  juges  , et  ruina  tant  de 
familles  malheureuses  ! tout  homme  avec  de  l’or  acquit 
îe  droit  de  prononcer  sur  le  sort,  la  fortune  et  la  vie  des 
Citoyens  ; ce  qui  a produit  tous  les  maux  dont  l’avidité, 
dont  la  rapacité  de  la  chicane  adroite  et  barbare  ont 
désolé  la  France  depuis  soi  règne  jusqu’à  nos  jours. 

Ce  Roi  déloyal  et  barbare  est  un  de  ceux  qui  a fait 
les  maux  les  plus  épouvantables  à la  France;  c’est  sa 
main  sanguinaire  qui  alluma  les  bûchers,  dressa  les 
gibets  , les  échafauds  sur  lesquels  ont  expiré  tant  de 
malheureux  pendant  deux  cents  ans.  Les  massacres  de 
Cabrière  et  de  Mérindol  font  frissonner  d’horreur  ; sans 
pardonner  ni  au  sexe,  ni  à l’enfance,  ni  à la  vieillesse, 
les  malheureux  Vaudois  furent  égorgés  par  son  ordre , 
comme  des  animaux  fugitifs  qu’on  tue  dans  une  enceinte. 
■Vingt-deux  Bourgs  furent  réduits  en  cendres  , plus  de 
vingt  mille  innoeens  massacrés  ou  brûlés  ! jamais , non 
Jamais , la  rage  sacerdotale  ne  se  signala  avec  tant  de 
fureur.  On  coupoit  la  tête  aux  pasteurs  de  ces  peuples , 
après  les  avoir  tourmentés  de  mille  manières  ; on  fendoit , 
avec  des  cailloux  tranchans , le  ventre  à des  femmes  ; on 
coupoit  à d’autres  les  mammelles  ; on  arrachoit  à d’autres 
les  ongles  avec  des  pinces  ; on  en  attachoit  à la  q-ueue 
des  chevaux  , et  on  les  traînoit  en  cet  état  à travers  les 
rochers  : on  en  précipitait  d’autres  d’un  mont  escarpé  , 
d’où  ils  tomboient  souvent  sur  des  arbres  sur  lesquels  ils 
périssoient  de  faim  , de  froid  ou  de  blessures.  L’on  en 
hachoit  en  mille  pièces , et  l’on  semoit  leurs  membres 
dans  les  campagnes. 

Ces  farouches  catholiques  déchiroieat  de  leurs  mains 
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les  enfans  au  berceau  ; ils  firent  sauter  en  l’air  quantité 
tle  vieilles  femmes , en  leur  enfonçant  des  cartouches 
dans  les  deux  orifices;  plusieurs,  tant  hommes  que 
femmes , furent  écorchés  vifs.  Ils  forcèrent  onze  de  oes 
malheureux  à se  jetter  les  uns  après  les  autres  dans  les 
flammes  \ ce  ne  fut  que  le  dernier  que  ces  meurtriers  y 
jeltèrent  eux-mêmes.  Un  jeune  homme  fut  traîné  par  tes 
rues  qu’on  avoit  semées  pap-tout  de  cailloux  pointus  5 si  la 
douleur  lui  faisoit  lever  la  tête  ou  les  mains , 011  les  lui 
•assommoit  \ enfin , ces  bourreaux  lasses  de  le  tourmenter, 
lui  coupèrent  les  parties  honteuses  qu’ils  lui  enfoncèrent 
dans  la  gorge  , et  l’étouffèrent  ainsi.  On  coupa  sa  tête  , 
qu’on  porta  en  procession , qu’on  fit  en  action  de  grâ^e  , 
pour  remercier  Die*u  de  ce  que  tout  avoit  bien  réussi. 

Lâche  tyran  des. pensées, François  premier  avilit  l’hom- 
me , enchaîna,  la  liberté  de  la  Presse , et  on  l’appelera  Le 
Restaurateur  des  Lettres  j lui  qui  11’étoit  qu’un  barbare 
ignorant  ; il  en  fut  le  Restaurateur  à-peu-près  comme  le 
perfide  Louis  XVI  l’a  été  de  la  Liberté  Française. 

58e  Roi.  Règne  16  ans.  Henri  TI  fut  un  fou  barbare , 
aussi  hypocrite , aussi  despote  que  son  pere  ; il  autorise 
les  duels  en  ordonnant  cejui  de  Jarnac  et  de  la  Châ- 
taigneraie, et  ces  affreuses  extravagances  étoient  appelés 
J âge  me  ns  de  Dieu,  Il  se  fit  une  procession  générale  a 
Notre-Dame,  où  le  Roi  assista  en  1548,  après  laquelle 
on  brûla  à la  Grève  un  nombre  considérable  de  Protes- 
tant Voici  l’excès  de  barbarie  qu’on  employoit  contre 
eux  ; ils  éteient  attachés  par  une  chaîne  de  fer,  a une 
poûtre  qui  jouoit  en  bascule  ; on  les  plongeoient  ainsi  dans 
un  brasier  ardent,  et  cette  machine  infernale  se  relevant 
leur  faisoit  éprouver  à plusieurs  reprises  le  plus  cruel 
supplice. 
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La  duchesse  de  Valentinois  , maîtresse  avare  et  suran- 
née de  ce  Monarque  , profitant  des  confiscations  faites  sur 
les  Protestans , lui  servoit  de  furie  pour  réveiller  à to*jt 
moment  sa  barbarie.  Ce  le  femme  impudique  , altérée  de 
sang  , affamée  d’or  , demandoit  leur  mort  pour  le  prix: 
des  criminelles  faveurs  dont  elle  étoit  si  libérale  au  Roi 
et  à ses  valets  , et  pas  un  réformé  ne  pensa  à se  défendre 
sous  ce  règne  de  fer  et  d’ai'-ain.  Les  supplices  horri- 
bles des  Réformés,  tant  en  France  qu’en  Allemagne  et 
en  Italie  , égorgés  par  milliers  dans  les  places  publi- 
ques devant  ses  yeux  barbares,  prouvent  assez  que  le  sang 
du  peuple  n’éloit  rien  à ses  yeux.  Il  s’étoit  promis  avec 
d’horribles  sermens  de  voir  brûler  Anne  Dubourg,  aussi- 
tôt que  la  fête  des  noces  de  sa  fille  et  de  sa  sœur  seroit 
achevée  , mais  la  mort  l’interrompit  dans  ces  exécrables 
projets  ; car  il  fut  tué  dans  un  tournoi. 

59e  Roi.  Règne  16  mois.  François  II  fut  un  imbé- 
cile dont  le  règne  heureusement  fut  court  , mais  assez 
long  pour  qu’il  y ait  eu  beaucoup  de  sang  répandu.  Les 
supplices  de  plus  de  mille  hérétiques  , celui  du  conseiller 
Anne  Dubourg , armèrent  les  persécutés , dent  la  secte 
s’étoit  multipliée  à la  lueur  des  bûchers  et  sous  le  fer  des 
bourreaux  : la  rage  succéda  à la  patience  ; ils  imitèrent  les 
cruautés  de  leurs  ennemis , neuf  guerres  civiles  embrâ- 
sèrent  la  France.  On  veut  introduire  l’Inquisition  , le 
conseil  privé  Paccorde  ; les  parle  mens  l’autorisent,  mais 
le  chancelier  l’Hôpital , seul  homme  de  bien  dans  un  siè- 
cle corrompu  , s’y  ojrpose.  Enfin  , après  la  condamnation 
du  prince  de  Condé , pendant  les  intrigues  exécrables  des 
Guisôs  , de  Catherine  de  Médiais , etc.  Le  Roi  meurt  et 
laisse  le  royaume  en  proie  au  fanatisme  , à Pambition  5 
et  couvert  du  manteau  de  la  religion. 
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6o«  Roi.  Règne  14  ans.  Charles  IX.  Le  commence- 
ment de  son  règne  , tant  souillé  de  forfaits,  se  passe  en 
intrigues,  cabales , artifices,  perfidies , assassinats,  mas- 
sacres particuliers  et  généraux  des  Protestans  de  Paris  , 
Senlis  , Amiens  , A bbeville  , etc.  Enfin  , ces  horribles 
boucheries  s’exercèrent  d’un  bout  de  la  France  à l’antre  ; 
et  à la  honte  de  la  magistrature,  le  parlement  de  Paris, 
rendit  un  arrêt  en  n56,  ^ui  permit  d’égorger  les  Protes- 
tans par-tout  où  on  les  trouveroit.  Indigne  proscription, 
qui  fit  qu’on  massacra  sans  danger,  sans  pitié  comme  sans 
remords  ! les  hommes  périssoient  par  le  fer,  par  le  feu  ; 
leurs  femmes , leurs  filles  étoient  violées  avant  d’être  pen- 
dues , noyées , massacrées  ; on  leur  ouvrait  les  entrailles  ; 
on  en  tirait  les  enfans  à demi-formés;  on  leur  en  arra- 
choitlecœur,  et  par  une  férocité  impitoyable  , les  farou- 
ches catholiques  les  déchiraient  avec  leurs  dents , les  dévo- 
raient. Enfin,  on  vit  païens  contre  parens  , les  pères 
massacrer  leurs  fils  , les  frères  teints  du  sang  de  leurs 
frères;  les  prêtres,  les  moines  égorgeoient  eux-mêmes 
ces  victimes  malheureuses. 

Charles  IX  voyant  les  Protestans  renaître  de  leurs 
cendres  , crut  pouvoir  les  exterminer  d’un  seul  coup.  Une 
paix  avantageuse  leur  fut  proposée  de  sa  part.  Colfgny  , 
fatigué  de  la  guerre  civile  , l’accepta  avec  chaleur  ; Char- 
les, pour  ne  donner  aucun  sujet  de  soupçon , donne  en 
1572,  sa  sœur  en  mariage  au  jeune  Henri  de  Navarre, 
Tous  les  chefsd.es  Protestans  vinrent  à la  cour  sans  dé- 
fiance; enfin  la  veille  de  la  Saint-Barthelerpi  arrive.  Le 
Roi , la  Reine  mère  , les  ducs  d’Anjou  , de  Ne  vers  , de 
Retz  et  de  Tavannes,  tinrent  le  dernier  conseil  aux  Tui- 
leries, et  le  massacre  général  des  Protestans  fut  irrévoca- 
blement résolu.  On  y mit  en  balance  si  le  Roi  de  Navarre 
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seroit  enveloppé  dans  la  proscription  * et  il  ne  dutlacon- 
servalion  de  sa  vie  qu’à  l’affreuse  politique  de  celte  cour 
abominable*  Le  tocsin  sonna  à Saint-Germain  l’Auxer- 
rois  ; ce  fut  le  signal  du  massacre  ; Dieu  1 que  d’honeurs 
se  passèrent  cette  nuit  ! Soixante-douze  mille  Citoyens 
furent  égorgés  ! les  prêtres,  tenant  un  crucifix  d’une  main 
et  un  poignard  de  l’autre , couroient  à la  tête  des  meur- 
triers et  les  encourageoient  au  ,70m  de  Dieu  de  n’épargner 
ni  vieillards  , ni  femmes,  ni  enfans,  ni  parens,  ni  amis. 
On  n’entendoit  dans  les  rues  qu’un  horrible  bruit  d’ar- 
mes , de  chevaux  , d’arquebuses , de  cris  lamentables  de 
moufans,  de  voix  d’hommes  , femmes  et  enfans  qui 
demandoient  la  vie  et  miséricorde  avec  épouvante  y au 
milieu  des  huées  impitoyables  des  meurtriers. 

Le  palais  du  Roi , de  ce  farouche  assassin  de  tout  un 
peuple,  fut  un  des  principaux  théâtres  du  carnage.  Mais, 
ô horreur  ! ô comble  d’iniquité  ! ce  scélérat  couronné  5 
de  son  balcon  tire  avec  une  carabine  sur  des  malheureux 
qui  traversoient  la  rivière,  et  venoient  du  fauxbourg 
Saint-Germain  , pour  implorer  sa  protection.  La  tête  de 
l’amiral  Coligny  fut  embaumée  e»  envoyée  au  pape  pour 
lui  donner  satisfaction.  Son  corps  fut  pendu  par  les  deux 
pieds  avec  une  chaîne  de  fer  à Mont  faucon  , et  le  Roi 
lui-même  eut  la  cruauté  de  Palier  voir  ! un  deseslndignes 
courtisans  l’invitant  de  se  retirer,  parce  que  le  corps  sentoit 
mauvais  , il  répondit  froidement  : Le  corps  dyun  ennemi 
mort  sent  toujours  bon.  Il  vit  s’accomplir  l’année  d’après 
la  Saint-Barthelemi.  Ses  horribles  menaces  : Je  ferai 
tant  j,  disoit-il , qu'ils  s'entre-mangeront  Les  uns  les 
autres .Le  19  Juin,  au  siège  deSancerre,  un  malheureux 
vigneron  et  sa  femme,  poussés  d’une  faim  impitoyable  , 
mangèrent  leur  enfant,  âgé  d’environ  trois  ans. 

Charles  IX 
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Charles  IX , ce  bourreau  des  Français  , est  aux  prises 
avec  la  mort;  s® n sang  couloit  toujours,  et  perçoit  au 
travers  des  pores  de  sa  peau  : le  sang  répandu  par  ses 
ordres , les  malheureux  qu’il  avoit  lui-même  égorgés  , 
s’offroient , sans  cesse  à son  imagination  épouvantée. 
Enfin , ce  monstre  rendit  son  âme  exécrable  à jamais , 
au  milieu  des  tourmens  , des  remords  et  du  désespoir. 
Il  fut  porté  en  grande  pompe  , au  caveau  funèbre  des 
tyrans,  sssayeiix,  et  Coligny,  le  vertueux  Coligny,  resta 
pendu  par  les  pieds  à Montfaucon. 

61*  Roi.  Règne  i5  ans.  Henri  III,  souillé  du  sang 
des  Fiançais,  fut  élu  Roi  de  Pologne  pendant  la  mala- 
die de  son  frère  ; il  n’eut  pas  plutôt  appris  sa  mort  qu’il 
s’enfuit , et  sa  hâta  de  venir  en  France  prendre  possession, 
d’un  royaume  déchiré  et  inondé  du  sang  de  ses  habi- 
tans.  Il  ne  fit  pendant  son  règne  qu’aggraver  la  misère  du 
peuple. 

Troisième  partie  de  ta  troisième  Race  des  Capétiens j 
dite  Branche  des  Bourbons,  depuis  Hen- 
ri IV Jusqu’à  Rouis  Le  dernier  inclusivement, 

62e  Roi.  Règne  21  ans.  Henri  IV.  Français,  voici 
un  des  moins  mauvais!  Eh  bien!  je  le  vois  invoquant 
les  droits  absurdes  de  l’hérédité  du  trône,  et  tandis  que  des 
milliers  de  Français  s’égorgeoient  pour  soutenir  ses  pré- 
tentions au  trône , il  se  noya  dans  les  voluptés  ; il  avoit 
des  maîtresses  avec  lesquelles  il  se  consoloit  de  tant  de 
désastres,  et  oublioit  le  sang  et  les  larmes  qu’il  feisoit 
répandre  ; il  oublioit  les  meurtres  dont  il  est  comptable 
aux  yeux  des  peuples. 

On  le  loue  beaucoup  d’avoir  accordé  quelques  vivres 
à Paris  qu’il  assiégeott  ; usais  cela  n’empêcha  pas  que 
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trènie  mile  personnes  n’y  mourussent  clans  un  mois  de 
la  famine , qui  étoit  son  ouvrage.  Ce  sont  trente  mille 
morts,  trente  mille  spectres  décharnés  qui  s’élèvent  contre 
lui,  dont  la  voix  lamentable  crie  et  i’aceuse.  C'est  son 
désir  effréné  de  régner  qui  a été  la  eau  se  du  parricide 
de  cette  mère  à jamais  déplorable  , de  cette  mère  mal- 
heureuse et  Si  barbare  qui  tYm  son  enfant,  et  en  appaisa 
avec  effroi  sa  faim  horrible  et  cruelle. 

On  cite  souvent  un  proverbe  populaire  ( ta  poule  au 
pot j ) qui  a consacré,  dit-on  , le  vœu  de  ce  prince  en 
faveur  des  agriculteurs.  Que  leur  a-t-il  dorme  pour  en 
■obtenir  l’effet  ? voyons  si  l’agriculteur  , digne  de  Pamonr, 
du  respect  dés  Rois,  comme  du  reste  des  humains , l’a  si 
fort  intéressé.  J’ouvre  en  frémissant  ce  Recueil  infernal, 
Connu  sous  le  nom  de  Code  des  Chasses  / je  vois 
Henri  IV,  imaginer  des  supplices  pour  tout  agriculteur, 
qui,  usant  du  droit  de  la  nature,  chassera  les  bêtes  fauves 
qui  dévastaient  le  champ  que  ses  sueurs  ont  arrosé  ; 
écoutons-le  avec  effroi  ! . . . . Le  paysan  surpris  avec  un 
fusil  autour  d’une  remise  à gibier  , sera  mené  et  fouetté 
tout  autour  du  buisson  oii  il  aura  été  trouvé,  jusqu’à  effusion 
de  sang.  Est-ce  un  barbare  ignorant  ou  Henri  IY,  qui 
s’exprime  avec  tant  de  sang-froid,  avec  un  mépris  pour  lë 
nom  d’hommes  qui  fait  frissonner?  Agriculteurs,  oui,  c’est 
vous  , ce  sont  ces  vertueux  nourriciers  qu’il  outrage  ainsi  ! 
Quoi  ! Iïénri , tu  préfères  un  plaisir  barbare  aux  droits 
éternels  , au  sang  de  l’agriculteur  ! Èlois-tu  en  délire  lors- 
que tu  dictas  ces  lois  absurdes  et  féroces  ? Non  , non;  tu 
les  rédigeois  aVec  une  tranquilité  tyrannique,  tu  voulois 
façonner  un  joug  et  désarmer  la  nation  , comme  tu  Pa- 
vois déjà  manifesté  par  ton  édit  du  4 Août  i5g8.  Cet  édit 
a fait  défenses  de  porter  des  armes  à feu  , sou-s  la  peine 
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de  deux  cents  éc us  d’amende,  et  de  garder  prison  jus- 
qu’au  payement  pour  la  première  fos,  et  de  perte  de 
tous  ses  biens  et  de  ia  vie , pour  la  seconde.  Et  de.  la  vie  ! 
grand  Dieu  ! est-ce  un  homme?  est-ce  un  Roi  ? est-cç 
un  tyran  ? Citoyens  prononcez. 

63e  Roi.  Règne  33  cns.  Louis  XIII,  dit  le  Juste  , 
succéda  l’âge  de  dix  ans,  à son  père  Henri  IV,  qui 
venoit  d’être  assassiné  : nous  allons  voir  comment  il  a 
mérité  le  nom  de  Juste.  * 

Gouverné  long-temps  par  sa  mère, il  finit  par  la  détester; 
elle  fit  diverses  tentatives  pour  le  voir,  mais  elles  furent 
inutiles.  Elle  obtint  la  permission  de  se  retirer  a Moulins  ; 
«lie  arrive  à Blois  , il  l’y  fait  arrêter , et  l’y  retient  pri- 
sonnière, et  au  risque  ce  ses  jours,  elle  s’échappa  par 
une  fenêtre  du  château  , ou  elle  éloit  gardée,  çL  s’enfuit 
à Angouieme. 

Ce  fils  dénaluré,  établit  des  commissaires  pour  lui 
faire  son  procès  ; e le  se  retire  à Cologne  , ou  Louis  XIII , 
json  fils  , le  croiroit-on  ? la  laisse?  mourir  de  faim  !..  * Et 
un  parricide  sera  npmjné  Le  Juste  ! 

Je  vois  beaucoup  do  ressemblance,  entre  Charles  IX 5 
Louis XIII,  etLpuisXyiî  tous  trois  barbares;  aimant 
passionnément  la  chasse  et  le  vin  ; forgerons  tous  trois,  et 
tous  trois  gouvernés  par  des  femmes  , et  souillés  dp  sang 
du  peuple.  Voici  un  de  ces  actes  de  l’aveuglement  , de 
la  barbarie  la  plus  stupids  , qu’ait  pu  exécuter  un  tyran 
absurde  et  ignorant  : il  assiège  Montrevel  , la  Ville  se 
rendt  il  accorde  la  vie  eux  officiers  , et  fait  pendre  le^ 
soldats  ! Lâche  despote.!  où  avo^s-lu  appris  qu,e  ces  braves 
soldais  é\ oient  plus  coupables  que  leurs  officiers?  ils  n’a- 
voient  fait  qu’obéir. 

Au  siège  de  la  Rochelle  , les  liabitans  ne  voulant  j oint 
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ste  rendre  à un  ennemi  qui  les  menaçoit  de  les  passerait 
fil  de  l’épée,  et  dont  il  vouloit  violer  tous  les  droits,  se 
déterminèrent  à périr  sur  les  ruines  de  leur  ville  en  cen- 
dres , plutôt  que  d.e  consentir  à recevoir  la  loi  d’un  fa- 
rouche vainqueur.  Ils  résolurent  dans  cette  extrémité 
d’envovêr  les  femmes  , les  en  fans  , les  vieillards  , hors 
des  portes  delà  ville,  réduite  à la  famine  la  plus  épou- 
vantable. Ce  troupeau  d’infortunés  tourna  ses  pas  vers 
les  forts  et  les  lignes  des  assi?«geans.  On  les  chassa  à coups 
de  mousquet,  et  plusieurs  de  ces  malheureux,  qui  alloient 
leur  demander  un  morceau  de  pain  , furent  massacrés 
par  eux.  L’indignation  est-elle  à son  comble?  en  est-ce 
assez  ? Non  ; ces  déplorables  victimes  se  retirèrent 
dans  quelques  prairies  , entre  les  lignes  et  la  ville  , où 
ils  s&'nourrissoient  d’herbes.  Eh  bien  ! ce  Roi , ce  mons- 
tre, loin  d’en  avoir  pitié,  fit  tirer  dessus,  et  les  assiégés 
furent  obligés  de  les  reprendre.  Égorger  des  malheureux 
qui  meurent  de  faim  , des  femmes , des  enfans , des  vieil- 
lards sans  armes  , sans  défense  !...  .Eh  ! qui  pourroit 
retenir  sa  fureur  et  ses  larmes!  Je  ne  sais  qui  l’emporte 
de  Charles  IX  , tirant  sur  le  peuple  , le  matin  de  la  Saint- 
Rarthelemi  , ou  de  Louis  XIII , faisant  tirer  sur  ces 
spectres  décharnés  , baves  et  tremblans. 

Voici  encore  un  acte  de  despotisme  aussi  révoltant  qu’il 
est  ridicule,  et  marque  l’absurde  mépris  que  ce  tigre  cou- 
ronné a voit  pour  les  hommes  : il  vient  au  parlement  le 
l3  Avril  i633  5 ü y dit , qu’il  entendoit  que  dorénavant 
quatre  présidens  vinsent  le  recevoir  à genoux  hors  de  la 
chambre  , quand  il  y reviendroit.  Un  homme  à genoux  , 
devant  un  homme  ! réponds,  Monarque  fier  et  stupide, 
dans  quelle  attitude  faut-il  adresser  ses  vœux  à l’Éternel , 
s’il  en  est  jaloux  ? 
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Ei. fin  , Louis  XIII  eût  les  mœurs  d’un  derviche , et 
la  férocité  d’un  Sultan  , abandonnant  sa  conscience  à ses 
directeurs  , et  son  peuple  à ses  visirs  ; il  dédioit  le  royaume 
de  France  à la  mère  de  Dieu  , et  laissa  mourir  de  faim 
sa  propre  mère  , exilée  par  som  ministre. 

Malgré  les  noms  , les  titres  fastueux  de  juste  , de  p/c£o- 
rleux , que  l’esclavage  lui  décerna  de  son  vivant,  il  fut 
abandonné  à ses  derniers  mornens , car  à peine  lui  don- 
noit-on  un  bouillon  qui  fut  chaud  } il  mourut  sans  mé- 
moire et  sans  regret,  le  14  Mai  1643. 

64e  Roi.  Règne  72  ans.  Louis  XIV,  surnommé  le 
Gran®.  Voyons  ce  qui  lui  a mérité  ce  titre  ? Est-ce  pour 
avoir  ravagé , désolé , incendié  l’Europe  entière  , et 
avoir  creusé  le  tombeau  de  plus  de  vingt  millions  d’hom- 
mes ? Est-ce  pour  avoir  diminué  la  population  de  la 
France  de  plus  d’un  quart  ? Pour  avoir  anéanti  son 
cjmmerce , rendu  ses  atteliers  déserts  , ses  campagnes 
incultes  faute  d’habitans  qu’on  arraehoit  à la  terre  pour 
les  envoyer  à la  mort?  Est-ce  pour  avoir  englouti  clans 
des  guerres  sanglantes  et  dans  des  fêtes  continuelles  plus 
de  vingt  milliards,  et  avoir  laissé  à sa  mort  quatre  milliards 
cinq  cent  millions  de  dettes  qui  ne  sont  pas  encore  payées? 
Est-ce  pour  avoir  fait  pleuvoir  des  lettres  de  cachet  sans 
nombre  ? Pour  avoir  fait  périr  par  les  mains  du  bourreau 
plus  de  mille  Protestans , avoir  rempli  les  prisons,  les 
galères  de  ces  malheureux  ? Est-ce  pour  avoir  fait , par 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  émigrer  trois  millions 
d’hommes  utiles  à la  France,  qui  ont  porté  leur  or  et 
leur  industrie  chez  l’Etranger  ? Est-ce  pour  avoir  donné 
à sa  cour  et  au  peuple  , l’exemple  de  la  débauche  et  de 
la  dissolution  ? 

Enfin,  il  fut  barbare,  sans  pitié,  dissolu  , fanatique 
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jusqu’à  la  frénésie , infidèle , perfide  dans  ses  traités, 
lâche  , suborneur , coupable  époux , mauvais  frère  , 
père  insensible  , égoïste  impitoyable,  despote  insolent  , 
persécuteur  , assassin  ; enfin  , il  a assez  commis  de  crimes 
dans  son  règne  de  soixante-douze  ans  , pour  en  compo- 
ser vingt  tyrans.  ( Voyez,  sa  vie.  ) 

65a  Roi.  Règne  5q  ans.  Louis  XV  , dit  le  Bïenaoie  ; 
son  règne  fut  celui  de  tous  les  vices.  Cinquante  années 
d’une  paix  profonde  n’eussent  p^is  suffi,  sans  doute,  pour 
adoucir  les  maux  que  cinquante  années  de  désastres 
avoient  fait  à la  France.  Eli  bien  1 je  vois  Louis  XV  , dès 
1734 , recommencer  à la  livrer  aux  horreurs  de  la  guerre. 
Je  le  vois  pour  un  individu  , pour  Stanislas  Leczinski , 
son  beau-père  , compromettre  la  sûreté , le  repos  , le 
bonheur  et  la  vie  des  milliers  de  Français , livrer  le 
royaume  à une  guerre  longue  et  sanglante  avec  l’Em- 


pire. 

If  a péri  six  cents  mille  Erançais  dans  cette  guerre  * 
que  la  prudence',  l’humanité,  que  les  ressouvenirs 
funestes  des  calamites  passées  dévoient  faire  réprouver. 

Les  armées  Françaises  furent  détruites  en  Bavière  et 
en  Bohême  , sans  presque  combattre.  Vint  la  fatale  re- 
traite de  Prague  en  1742,  ou  les  soldats  tomboient  morts 
de  froid  , pendant  que  leur  Roi  se  consoloit  de  tant  de 
désastres  dlms  les  bras  de  ses  maîtresses. 

La  bassesse  , 1 in  tri  gue  effrontée  cond  ni  soient  de  plus 
en  plus  le  ministère  : une  prostituée  le  gouvernoit,  y fai- 
soit  nommer- et  rappeler  les  généraux;  tout  se  vendoit  à 
’ehcan.L’or  des  Anglais  fiai  soit  en  France  sous  Louis  XV, 
ce  simulacre  de  Roi  , ce  que  les  millions  de  Louis  XIV 
avoient  souvent  fait  dans  le  parlement  d’Angleterre  prêt 
ur  , dis-je  ,;ccrrompoit  ministres,  généraux,  et  sur-tout 
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l’indigne  favorite  qui  leur  vendoit  la  perle  d’une  bataille 
tant  de  millions.  Vendre  le  sang  des  hommes,  trafiquer 
de  vingt  mille  trépas  , est  le  crime  le  plus  lâche  et  le 
plus  barbare  qui  se  soit  commis!  cependant  cet  indigne 
Monarque  se  consoloit  dans  ses  bras  de^  l’avilissement 
de  son  sceptre  , et  ne  voyoit  pas  du  fond  de  son  palais 
les  désastres  qui  l’environnoient , le  voile  de  la  misère  et 
de  la  mort  répandu  sur  la  France. 

66e  et  dernier  Roi.  Règne  19  ans.  Louis  XVI,  dit 
LE  ReSTAURATRUR  DE  LA  LIBERTE  FRANÇAISE.  On  est 
indigné  de  Voir  un  monstre  coupable  des  pins  grands  cri- 
mes porter  un  nom  si  glorieux. 

Il  n’étoit  encore  que  dauphin,  lorsqu’un  jour  reve- 
nant de  la  chasse  de  l’autre  côté  de  Choisÿ-le-Roy , le 
maître  du  bac  ne  le  croyant  pas  près  de  revenir  de  plus 
d’une  heure  , cédant  aux  instances  de  beaucoup  de  par 
ticuliers,  les  passe.  A peine  le  bac  étoit-il  au  milieu  de 
la  rivière,  que  Louis  arrive  avec  sa  suite  : furieux  d’être 
obligé  d’attendre  , il  veut  de  son  couteau  de  chasse  cou- 
per les  cordages , aux  risques  de  faire  noyer  ceux  qui 
étoient  dans  le  bac.  Ce  fut  un  de  ses  courtisans  qui  l’en 
empêcha.  Ce  trait  de  barbarie  fit  trembler  ceux  qui 
voyoient  en  lui  l’héritier  du  trône. 

Je  passe  sous  silence  les  premières  années  de  son 
règne,  ou  Louis  entoüré  de  brigands,  de  princes  dépré- 
dateurs , de  ministres  pervers , de  prélats  intrigans  , ne 
fit  qu’accroître  par  sa  lourde  nullité,  tous  nos  maux.  Je 
ne  parlerai  point  de  la  froide  méchanceté  avec  laquelle 
il  chassait  à coups  de  fouet  d’honnêtes  Citoyens,  qui 
alloie-nt  sur  son  passage  pour  le  voir  à la  chasse,  ni  de 
l’affront  sanglant  qu’il  fit  à deux  autres , en  les  obligeant 
de  se  couper  tour  à tour1  les  chëveux  5 tout  cela  n’an** 
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nonce  qn’une  âme  étroite,  atroce  et  cruelle.  Chasser, 
forger , manger  , boire  et  dormir  , telles  étoient  ses  gran- 
des occupations. 

Enfin,  l’état  déplorable  des  finances  sembla  le  réveil- 
ler de  sa  profonde  léthargie  : pour  combler  un  déficit 
énorme  , on  propose  l’édit  du  timbre  ; le  parlement  s’y 
oppose.  Louis  tient  un  lit  de  justice , où  il  commande  de 
plein  pouvoir  et  autorité  royale  qu’à  l’instant  il  soit 
earegistré.  Cet  acte  n’annonce-t-il  pas  un  despote? 

Examinons  la  conduire  du  Restaurateur  de  la  Li- 
berté j depuis  l’ouverture  de  l’assemblée  nationale. 

Dès  les  premiers  jours  de  Juin  1789,  je  vois  les  Repré- 
sentans  de  la  nation  chassés  par  son  ordre  de  leur  asyle  ; 
je  vois  un  satrape  insolent  commander  en  son  nom  dans 
ce  Temple,  dont  ils  ne  dévoient  tous  deux  franchir  le 
seuil  qu’avec  respect. 

Arrive  la  fatale  journée  du  23  du  même  mois,  où  ce 
Roi , ce  mandataire  du  peuple , vient  au  milieu  de  ses 
représentai  sans  y être  appelé  , sans  leur  aveu  : le  faste 
superbe  et  ridicule  des  despotes  de  l’Asie  l’environne; 
c’est-là  que  fort  de  ses  esclaves  armés  , il  ose  prononcer 
le  mot , jy ordonna  , le  Roi  veut  : termes  qui  restèrent 
impunis,  mais  dont  tout  le  civisme  éclairé  sentit  l’outrage. 

Je  passe  à travers  mille  faits  et  j’arrive  aux  assassinats 
de  Nancy.  Louis , tous  les  Citoyens  te  dénoncent  ! accu- 
sent tes  ministres  d’y  avoir  trempé  leurs  mains  barbares  , 
d’avoir  conspiré  contre  la  patrie  , d’avoir  soufflé  le  feu 
de  la  discorde  dans  les  Colonies,  d’avcir  causé  lçs  trou- 
bles de  Brest , de  Toulouse , les  massacres  de  Niines , de 
Montpellier,  de  Montauban  , etc.  La  Nation  indignée 
demande  leur  renvoi,  et  tu  t’obstines  pendant  long-temps 
à ne  pas  répondre  à son  voeu. 

Mais 
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Mais,  pour  unir  tous  les  genres  de  crimes,  Montmofin, 
digne  ministre  d’un  tyran  , d’un  fourbe  , fait  en  son  nom 
une  proclamation  aux  puissances  étrangères , par  laquelle 
Louis  proteste  de  son  attachement  à la  constitution  fran- 
çaise et  à la  liberté  qu’il  jure  de  maintenir  de  tout  son 
pouvoir.  Quelques  jours  après,  ce  prétendu  ami  de  la  li- 
berté en  devient  l’assassin  , et  prends  lâchement  la  fuite , 
en  laissant  une  protestation  coupable  contre  cette  consti- 
tution dont  il  s’étoit  dit  Te  plus  ferme  soutien. 

Enfin,  ce  lâche  fugitif  est  arrêté  à Varennes  et  ramené 
à Paris.  O Guillaume  et  Drouet  ! vous  crûtes  rendre  un 
service  à la  nation  en  l’arrêtant  ! Je  loue  vos  intentions 
civique?,  j’en  maudis  les  effets  ; que  de  sang  eut  été 
épargné!  O Champ  de  Ma^rs  ! tu  n’eus  pas  été  souillé  du. 
meurtre  de  tant  d’innocens , que  les  deux  bourreaux^,  ( la 
Fayette  et  Bailly,)  firent  immoler  pour  replacer  sur  le 
trône  ce  scélérat  digne  des  plus  grands  supplices. 

Louis  Capet , que  l’impunité  a fait  marcher  de  forfaits 
en  forfaits,  , çyoit  pouvoir  porter  le  dernier  coup-  à la 
guerre  civile  ; aussi  cruel , mais  beaucoup,  plus  lâche  que 
Chailes  IX , il  s’enfuit  lâchement  Hans  un  asyfe  qu’il  sait 
nous  être  inviolable  et  sacré j après  avoir  passé  en  revue 
les  assassins  et  leur  avoir  donné  des  ordres  barbares. 

La  scène  change  , le  peuple  s’est  enfin  montré  cé  qu’il 
est,  ce  qu’il  doit  toujours  être.  Les  traîtres  reçoivent  la 
mort  pour  prix  de  leurs  perfidies  $ les  supplices  amendent 
ceux  qui  échappent  au  carnage;  5 les  conspirateurs -.sont 
détruits  ; le  tyran  qui  se  repaissoit.  d’avancé,  du  plaisir 
de  voir  massacrer  sous  ses  yeux  le.  petit  nombre  de  Légis- 
lateurs qui  étoient  restés  fidèles  au  peuple  et  à la  liberté  , 
voit  dans  ce  moment  détruire  'ses  espérances  ; le  peuple 
est  vainqueur,  et  toujours  grand  et  : juste  dans  ses  vaeu- 
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geances , il  respecte  les  jours  de  son  assassin  , pour  I® 
livrer  aux  lois  qui  doivent  le  punir.  Une  convention  natio- 
nale est  convoquée  pour  prononcer  sur  son  sort,  et  pour 
nous  faire  une  constitution  qui  âssure  notre  bonheur; 
c'est  alors  que  tous  les  intrigans  s’agitent,  qu’on  voit  les 
loups  se  transformer  en  agneaux  par  nn  patriotisme 
simulé.  Plusieurs  se  font  nommer  à la  convention  , mais 
leurs  efforts  pour  sauver  le  tyran  ont  été  vains  , la  saine 
majorité  des  représentai  hdèles  au  vœu  du  peuple  , 
abolit  la  royauté,  et  condamne  le  tyran  à payer  de  sa 
tête  le  prix  de  ses  forfaits. 

Les  Français  sont  enfin  vengés  de  quatorze  siècles 
cPesclavage , et  parmi  eux  il  se  trouve  encore  des  hom* 
mes  assez  vils,  assez  stupides , assez  lâches  pour  regretter 
les  Rois  , qu’ils  soient  dévoués  aux  ceut  millions  de 
victimes  dont  les  cris  lamentables  s’élèvent  contre  la 
barbarie  de  ces  tyrans  héréditaires  ! 

Par  te  Va  S S E U R, 


COU  P -D’OS  IL  RAPIDE 

sur  Les  anciennes  Républiques, 

C’est  par  la  vertu  que  toutes  les  Républiques  anciennes  , 
Athènes,  Sparte  ou  Lacédémone,  toutes  deux  situées 
en  Grèce , Rome  en  Italie , Carthage  en  Afrique  ; c’est 
par  la  vertu,  dis-je,  que  ces  Républiques  devinrent 
puissantes  et  redoutables  à leurs  ennemis.  C’est  par  le 
mépris  de  la  vertu  , par  l’ambition , la  soif  de  l’or  , le 
luxe , qu’elles  ont  cessé  d’exister. 

Athènes. 

Solon  fut  le  Législateur  d’Athènes.  Il  réforma  les  lois, 
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««--  manière  à régénérer  les  mœurs , et  à ranfcmer  dans 
chaque  Citoyen  l’amour  de  la  patrie.  Il  effaça  la  ligne  de 
démarcation  que  l’orgueil  avoit  établie  entre  les  riches  et 
les  Sans-culottes , et  il  donna  à ceux-ci  le  droit  d’opiner 
avec  les  premiers  dans  les  assemb'ées  publiques.  Tousk?$ 
Citoyens  étoient  comptables  au  gouvernement  de  la  ma- 
nière dont  ils  gagnoient  leur  vie  ; et  les  pères  , quelque  ri* 
ehes  qu’ils  fussent , étoient  obligés  de  faire  apprendre  un 
métier  à leurs  enfans  ; loi  sage  qui  prévenoit  la  paresse, 
et  par  conséquent  l’indigence  et  la  corruption.  Les  magis- 
trats prévaricateurs  étoient  punis  sans  délai.  Les  modé*- 
rés,  les  égoïstes,  qui  dans  les  grands  mouvemens  de  l’état, 
ne  prenoient  aucun  parti , étoient  notés  d’infamie.  La 
même  peine  étoit  réservée  à ceux  qui  négligeoient  de  se 
marier.  La  mémoire  des  Citoyens  morts  au  service  de  la 
patrie,  étoit  honorée,  et  l’état  prenoit  soin  de  leurs  veuves 
et  de  leurs  enfans.  Celte  République , après  s’être  élevée 
au  plus  haut  degré  de  splendeur,  s’affoiblit  elle-même  par 
scs  divisions  intestines.  Ses  ennemis  en  profitèrent  pour 
lui  porter  les  coups  les  plus  terribles  , et  elle  finit  par  être 
réduite  sous  le  joug  des  Romains. 

Sparte  ou  Lacédémone. 

Dans  cette  petite  , mais  fameuse  Républîqu  e , Lycur- 
gue établit  l’égalité  sur  les  ruines  de  la  puissance  des  hom- 
mes appelés  grands.  Il  ramena  les  mœurs  des  Spartiate  s 
à une  austérité  inconnue  chez  tous  les  autres  peuples  de 
la  terre.  Son  premier  soin  fut  de  bannir  les  richesses,  le 
luxe  , tous  les  arts  inutiles  et  superflus.  La  seule  monnoio 
qui  eut  cours , étoient  de  grosses  pièces  de  fer  ; de  sorte 
que  les  Citoyens  ne  pouvoient  ni  avoir  chez  eux,  ni  porter 
avec  eu*  une  somme  un  peu  considérable.  Ils  n’avoien 
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que  des  ni  subies  grossièrement  travaillés  avec  la  coincée 
et  la  scie.  Tous  les  repas  se  fâisoient  en  commun  , et  cette 
habitude  de  manger  à1  La  gamelle  fui  une  des  pre- 
mières causes  qni  accoutumèrent  les  Spartiates  aune  éga- 
lité parfaite* 

L’e  ru  cation  des  enfans  étoit  des  plus  sévères.  Ils  avoient 
toujours  la  tête  et  les  pieds  nuds.  Ils  mangeoient  peu  , 
parioient  peu  , et  seulement  quand  on  les  intetrogeoit.  On 
les  habituoit  au  plus  grand  respect  pour  la  vieillesse.  La 
jeunesse  étoit  forméeà  la  course,  au  maniement  des  armes, 
et  à toüs  les  exercices  qui  peuvent  donner  au  corps  de  la 
vigueur.  La  bravoure  étoit  honorée  , le  lâche  couvert  de 
mépris  , et  privé  de  l’honneur  de  porter  les  armes. 

Gette  égalité  de  mœurs  fit  de  tous  les  Spartiates  autant 
de  héros,  qui  sembloient  ne  tenir  ni  à leur  existence  , ni 
à leur  famille  , ni  à aucun  intérêt  personnel , et  qui  n’a- 
voient  d’autre  passion  que  l’amour  de  la  patrie.  Ils  en  don- 
nèrent un  exemple  unique  dans  ^histoire  du  monde. 

Xerxès , tyran  d’Asie , avoit  levé  une  des  plus  nom-' 
breuses  armées  qu’on  eût  jamais  vues,  pour  asservir  tou- 
tes les  petites  Républiques  de  la  Grèce.  Sparte  et  Athè- 
nes, qui  étoient  alors  les  plus  puissantes , furent  aussi  les 
premières  à s’armer  pour  repousser  î’ennemi  commun. 
Afin  que  toutes  les  villes  de  la  Grèce  eussent  le  temps  de 
rassembler  leurs  forces  , il  faîîoit  empêcher  l’armée  de 
Xerxès  d’avancer  dans  le  pays.  Quelque  nombreuses  que 
fussent  les  troupes  déce  tyran  asiastique,  une  très-petite  ar- 
mée süffîsoit  pour  lui  fermer  quelque  temps  le  détroit  des 
Tkennopyles . Trois  cents  Spartiates  marchent  aussi-tôt 
Sous  la  conduite  de  Léonidas  , pour  cette  glorieuse  expé- 
dition. On  leur  annonce  que  l’armée  ennemie  est  si  nom- 
breuse ^ que  le  soleil  seroit  obscurci  de  la  grêle  de  leurs 
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traits:  tant  mieux  répondit  Léonidas,  nous  combattrons 
à l'ombrs.  Arrivés  aux  Thennopyles , les  Spartiates 
battent  comme  des  lions,  contre  un  armée  dix  mille  fois 
plus  nombreuse.  Accablés  par  la  multitude,  ils  périssent 
tuus , sans  qu’il  en  reste  un  seul.  Mais  cet  exemple  inoui 
d’iutrépidiié  sauva  ! a Gièce,  en  glaçant  d’effroi  les  satel- 
lites de  Xerxès , échauffa  de  courage  des  Républicains , 
leur  donna  le  temps  de  se  réunir,  et  j ar-làils  lurent  vain- 
queurs. 

Sparte  se  lassa  de  l’austérité  de  ses  mœurs  : le  luxe  s’in- 
troduisit dans  se^  murs,  et  bientôt  elle  fut  confondue  et 
subjuguée  avec  to-us  les  petits  états  de  la  Grèce. 

Carthage. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  sur  cette  République  , à qui 
son  grand  commerce  donna  quelques  siècles  de  prospérité. 
EIIo  portoit  en  elle-même  le  germe  de  sa  destruction. 
Les  Carthaginois  , livrés  à la  passion  du  gain  , étoîentîoiii 
des  vertus  Républicaines.  La  mauvaise  foi,  la  ruse, 
la  dureté  de  caractère,  en  firent  un  peuple  odieux.  Les 
Romains  furent  leurs  ennemis  implacables.  Annibal  5 
général  des  Carthaginois,  avoit , quelques  insîans,  fait 
trembler  Rome  ; mais  lés  Romains  à leur  tour  , qui 
avoient  juré  la  ruine  de  Carthage',  la  réduisirent  5 et 
rasèrent  ses  fondemens. 

Pi  O M E* 

Peup’es  qui  voulez  être  libres , jetiez  les  jmux  sur 
Rome  : elle  vous  apprendra  comment  011  parvient  à la 
liberté  , comment  ou  là  conserve  , et  comment  on  la 
perd. 

Lire  {cible  peuplade;  sous  la  conduite  de  Pvomulus  5 


C ; 

jetta  sur  les  bords  du  Tibre  , en  Italie , les  fondemens 
du  plus  grand  empire  du  monde.  Ce  chef  ambitieux  et 
hardi , n’eut  pas  assez  de  vertu  pour  établir  une  Répu- 
blique. Il  abusa  de  l’ignorance  des  hommes  qu’il  avoit 
rassemblés,  et  régna  sur  eux.  Les  Romains  supportèrent 
la  domination  des  sept  Rois.  Tarquin,  le  dernier  , à qui 
son  orgueil  et  sa  cruauté  firent  donner  le  nom  de  Superbe , 
révolta  le  peuple  par  tous  les  vices  de  la  tyrannie.  Ses 
crimes,  ceux  de  son  fils,  qui  avoit  outragé  fes  mœurs, 
en  déshonorant  Lucrèce , provoquèrent  une  insurrection, 
qui  renversa  le  trône , fit  chasser  de  Rome  Tarquin  et 
sa  famille  , et  fonda  le  gouvernement  Républicain  , sur 
les  ruines  du  despotisme.  C’est  à cette  époque  célèbre 
que  Br u tus  prononça  lui-même  l’arrêt  de  mort  de  ses 
deux  fils  , qui  avoient  conspiré  pour  favoriser  la  rentrée 
du  tyran. 

Ce  fut  aussi  dans  celte  guerre  de  la  liberté  naissante 
contre  les  Rois  coalisés , qu’un  jeune  homme  donna 
l’exemple  d’une  intrépidité  inouie.  Porsenna  , tyran 
d’Etrurie,  étoit  avec  son  armée  aux  portes  de  Rome,  pour 
rétablir  Tarquin  sur  le  trône.  Mucius  Scévola  , persuadé 
qu’il  suffisoit  de  tuer  le  tyran  pour  terminer  la  guerre  , 
résolut  de  se  sacrifier  au  bonheur  de  sa  patrie.  Il  péné- 
tra jusques  dans  la  tente  de  Porsenna  pour  le  poignarder. 
Mais  ii  se  Irompa  de  personnage  , et  au  lieu  de  frapper  le 
Roi,  il  tua  son  Secrétaire.  Saisi  et  interrogé,  il  dit  pour 
toute  réponse  : Je  suis  Romain  , nous  sommes  trois 
cents  qui  avons  résolu  de  t’ immoler , et  tous  sacrifie- 
ront j comme  moi  ^ leur  vie  pour  exécuter  ce  projet . 
Et  à l’instant  , pour  se  punir  lui-même  d’avoir  manqué 
son  coup , ce  jeune  héros  étendit  sa  main  sur  un  brasier 
ardent,  et  il  la  laissoit  tranquillement  brûle* , en  regar- 
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dant  fièrement  Porsenna.  Celui-ci  , épouvanté  de  tant 
d audace,  se  hâta  de  mettre  en  liberté  Mucius  Scévola , 
et  de  faire  la  paix  avec  un  peuple , dont  les  première* 
passions  étoieht  l’amour  de  la  liberté,  celui  de  la  patrie, 
et  la  haine  des  Rois. 

Apres  la  chute  du  trône , des  ambitieux  cherchèrent  à 
élever  des  factions  dans  Rogie,  pour  établir  leur  domi- 
natiori  sur  les  ruines  du  despotisme  royal.  Mais  elles  fu- 
rent toutes  écrasées  par  l’énergie  du  peuple' , et  la  liberté 
triompha. 

En  peu  de  temps,  la  simplicité  des  mœurs,  la  haine 
des  richesses,  l’amour  du  travail  , et  le  culte  de  toutes 
les  vertus , firent  des  Romains  un  peuple  puissant  et 
respectable.  Que  ne  se  bornèrent-ils  à opposer  une  vigou- 
reuse défense  à ceux  qui  les  menaçoient  ! Mais  quand  ils 
n eurent  plus  d’ennemis,  ils  en  cherchèrent,  et  l’ambi- 
fion  des  conquêtes  les  porta  à attaquer  successivement 
tous  les  peuples  connus  alors.  Suivis  presque  par-tout  de  la 
victoire , qu’ils  dévoient  à leur  courage  , à leur  constance 
dans  les  fatigues,  à la  sévérité  de  leur  discipline  mili- 
taire , ils  entassèrent  dans  Rome  toutes  les  richesses  du 
monde.  Alors  le  luxe  le  plus  effréné  succéda  à cette  pré- 
cieuse simplicité  de  mœurs,  qui  fait  le  bonheur  des  in- 
dividus et  des  nations  ; le  vice  fut  honoré  , la  vertu 
proscrite  ; les  Romains  amollis  , corrompus , devinrent 
le  jouet  de  quelques  ambitieux,  qui  perdirent  la  patrie 
par  les  guerres  civiles. 

Dans  ces  temps  malheureux,  où  les  lois  étoient  saas 
force , et  la  liberté  sans  appui , César  osa  essayer  de 
s’emparer  de  la  souveraiueté  du  peuple.  Un  second  Bru- 
tus , digne  du  fondateur  de  la  liberté  Romaine , poi- 
gnarda ce  traître , en  plein  sénat , au  moment  où  il  alloit 
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se  faire  couronner  Empereur.  Mais.  Rome  n’étoit  pl a* 
digne  de  la  liberté  ; elle  ne  renfermoit  plus  que  des  ri- 
ches corrupteurs  et  des  esclaves  corrompus.  Aussi  Bru* 
tus  ? et  le  petit  nombre  de  Républicains  qui  Pavoient  se- 
condé, frappèrent-ils  le  tyran  , sans  abattre  la  tyrannie. 
Un  autre  César  se  présenta  , sema  par-tout  la  terreur  et 
le  carnage , et  régna  Long-temps  sous  Le  nom  d’Au- 
guste j que  la  plus  servile^  adulation  lui  avoit  donné. 
Dès  ce  moment , Rome  qui  avoit  fait  trembler  tant  de 
Rois,  ne  cessa  d’être  souS  le  joug  des  Empereurs,  qui 
la  firent  trembler  par  leur  despotisme  , et  dont  la  plupart 
furent  des  monstres  souillés  de  mille  atrocités  ; et  enfin  , 
Ce  vaste  empire  , après  avoir  englouti  toutes  les  nations, 
fut  lui- même  divisé  et  détruit  par  différées  peuples  , qui 
s'élevèrent  sur  ses  ruines. 

Je  ne  parlerai  pas  des  Républiques  modernes.  Elles 
ont  toutes  un  gouvernement  plus  ou  moins  fondé  sur 
l’aristocratie , que  les  progrès  de  la  raison  leur  feront , 
tôt  ou  tard  , réformer,  d’après  les  principes  de  démo- 
cratie établis  en  France , et  qui  seuls  constituent  les  véri- 
tables Républiques. 

E I BT. 


Vive  la  Liberté,  l’Égalité,  la  Fraternité! 
Vive  la  République,  Une  et  indivisible  1 


